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HISTOIRE 

N AT U R EL L E. 

LE FAUCON \ 



Xi ORS qu'on jette les jeux sur les listes 
de nos nomenclateurs d'histoire naturelle^» 
on seroit porté à croire qu*il y a dans l'es-» 

j En laiin moderne ^Jalco ; euitaMen^Jalcone; 
en espagnol , halkon ; en allemand , Jalok ; en 
anglois yfoîcon . 

^ M. BrissoB compte douze variétés dans cette 
première espèce ; savoir , le faucou-sors , le faucon- 
bagard ou bossu , le faucon à tête blanche , le fau- 
con blanc,, le faucon nuir, le faucon tacbeté, le 
faucon brun, le faucon rouge, le Eaucon. rouge 
des Indes, le £iacon d'Italie, le &ucon d'Islande 
et le sacre ; et en même temps il compte ireize 
autres espèces ou variétés de faucons, différentes 

O'iHMHX» II* ^ 
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pcce du faucon autant de variétés que dans 
celle du pigeon, de la poule, ou des autres 
oiseaux domestiques ; cependant rien n'est 
moins vrai : l'homme n*a point iuflué sur la 
nature de ces animaux ; quelqu' tuiles aux 
plaisirs, quelqu'agréables qu'ils soient pour 
le faste des princes chasseurs, jamais on n*a 
pu en élever , eu mnltiplier l'espèce. On 
domte, à la vérité, le naturel féroce de ces 

de la première ; savoir, le faucon-gentil, le faucon- 
pélerin, dont le faucon de Barbarie et le faucon 
de Tariarie sont des variétés; le làucon a collier ^ 
le faucon, de roche ou roc Lier; le faucon db mon- 
tagne ou moniagner, dont le faucon de montagne 
cendré est une variété; le faucon de la haie de 
Hudson , le fauiou étoile, le faucon huppé des 
Indes, le faucon des Antilles, et le faucon-pêcLeur 
de la Caroline. M, Linnaeus cxmipreud sous i'm" 
dicalion génï^rique de faucon vingt-six espèces diffé- 
rentes : I! ais il est vrai qu'il contond sous ce même 
nom, lomnie il fait en tout, les espèces éloignée», 
aussi'hicn que les espèces voisines; car ou trouve 
dans cette liste de faucons , les aigles , les p>gargues, 
les orfraies, les crécerelles , les huses,'etc. Au 
moins la liste de M. Brisson, iquoique dun tiers 
trop nombreuse, est faite avec plus de circonspect 
lion e( de discvciiement. 

/ 
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oiseaux par la force de Tart et des privations^ 
on leur fait agheter leur vie par des mouve- 
mens qu'on leur commande; chaque mor- 
ceau de leur subsistance ne leur est accorde 
que pour un service rendu ; on les attache , 
on les garrotte, on les affuble, on les prive 
même de la lumière et de toute nourriture , 
pour les rendre plus dépendans, plus 4o* 
ciies , et ajouter à leur vivacité naturelle 
rinipétuosite du besoin : mai» ils servent par 
nécessité, par habitude et sans attachement; 
ils demeurent captifs , sans devenir domes- 
tiques : Tindividu seul est esclave; l'espèce 
est toujours libre, toujours. également éloi- 
gnée de l'empire de l'homme ; ce n'est même 
qu*avec des peines infinies qu'on en fait 
quelques uns prisonniers, et rien n'est plus 
difficile que. d'étudier leurs mœurs dans l'état 
de nature. Comme ils habitedt les rochers 
les plus escarpés des plus hautes montagnes, 
qu'ils s'approchent très- rarement de terre, 
qu'il» volent d'une hauteur et d'une rapidité 
sans égale, on ne peut avoir que peu de faits 
•ur leurs habitudes iiaturelles: on a sei^le- 
xnent remarqué qu'ils choisissent toujours, 
pour élever leurs petits, les i^ochers exposés 
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au midi ; qu'ils se placent dans les troi/s et 
les anfractures les plus inaccafpibles ; qu'ils 
font ordinairement quatre œufs dans les der- 
niers mois de l'hiver; qu'ils ne couvent pas 
long-temps, car les petits sont adultes vers 
le 1 5 de mai ; qu'ils changent de couleur sui- 
vant le sexe , l'âge et la mue ; que les femelles 
sont tonside'rablement plus grosses que les 
mâles ; que tous deux jettent des cris per- 
çans , désagréables et presque continuels , 
dans le temps qu'ils chassent leurs petits 
pour les dépayser; ce qui se fait, comme 
chez les aigles , par la dure nécessité qui 
rompt les liens des- familles et de toute so- 
ciété , dès qu'il n'y a pas assez pour partager, 
ou qu'il y a impossibilité de trouver assez 
de vibres pour subsister ensemble dans les , 
mêmes terres. 

Le faucon est peut-être l'oiseau dont le 
courage est le plus franc , le plus grand , re- 
lativement à ses forces; il fond sans détour 
et perpendiculairement sur sa proie, au lieu 
que l'autour et la plupart des autres arrivent 
de côté : aussi prend-on l'autour avec des 
filets , dans lesquels le faucon ne s'empêtre 
jamais ; il tombe à plomb sur l'oiseau viç— 
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time , exposé aa milieu de renceinte des 
filets, le tue, le mange sur le lieu s'il est 
gros , ou remporte s*il n est pas t^^op lourd , 
en se relevant à plomb. S'il y a quelque fai- 
sanderie dans son ^oisinage, il choisit cette 
proie de préférence: on le voit loul-à-coup 
fondre sur un troupeau de faisans, comme 
8*il tomboit des nues , parce qu'il arrive de 
si haut et en si peu de temps, que son appa- 
rition est toujours im[) revue et souvent ino-' 
pinée. On le voit fréquemment attaquer le 
milan , soit pour exercer son courage , soit 
pour lui enlever une proies: mais il lui fait plu- 
tôt la honte que la guerre ; il le traite comme 
un lâche i le chasse, le frappe avec dédain , et 
ne le met point à mort, parce que le milan 
se défend mal , et que probablement sa chair 
répugne au faucon encore plus que sa lâcheté 
ne lui déplait. 

Les gens qui habitent dans le voisinage de 
nos grandes montagnes , en Dauphiué, Bugey, 
Auvergne , et au pied des Alpes , peuvent 
•'assurer de tous ces faits *, On a envoyé de 

* Ils m'oDi été rendus par des tcmoÎDs oculaires, 
et pvoculièfeaent par M. Hébert ^ que j'ai déjà 
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Genève à la fauconnerie du roi, de jeunes 
faucons pris dans les montagnes voisines au 
mois d'avril , et qui paroissent avoir acquis 
toutes les dimensions de leur taille et toutes 
leurs forces avant le mois de juin. Lorsqu'ils 
sont jeunes on les appelle yàz/co/25 - sors > 
comme l'on dit harçngs-sors » parce qu'ils 
sont alors plus bruns que dans les anViées 
suivantes * {poyez planche i de ce volume) ; 
et l'on appelle les vieux faucons, hagards», 
qui ont beaucoup plus de blanc que les 
jeunes^ { voyez planche // de ce volume)^. 
Le faucon qui est représenté dans cette der- 
nière planche , nous paraît étr^ de la seconde 
année, ayant encore un assez grand nombre 
de taches brunes sur la poitrine et sur le 
ventre ; car à la troisième année ces taches 
diminuent , et la quantité du blanc sur le 
plumage augmente, comme on le peut voir 

ché plus d'uue fois, et qui a cba^é pendant cinq 
ans daus les montagnes du Bugey. 

' Voyez les plancfaes enluminées, n* 470. 

^ Puisque le iaucon-sors et le faucon-bagard oix 
bossu ne sunt que le niénie faucon , jeune et vieui:» 
un ne doit pas en faire des variéiés dan& l'espccc. 

3 Voyez les planches enluminées, u® 4&i* 
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dans le faucon représenté '*' , dans laquelle ou 
a gravé par erreur le nom de lanier, au lieu 
de tiercelet de fai/Lcbn de la troisième année, 

Cotxune ces oiseaux cherchent par^^tout les 
Tocbers les plus h^uts, et que la plupart des 
tles ne sont que des groupes^ et ç^es pointes 
de montagnes, il 7 en a beaucoup à Hhode, 
en Chj-pre, à Malte, et dans les autres ilès 
de la Méditerranée, aussi-bien qu'aux. Orcades 
et en Islande ; mais qn peut croire que , sui- 
vant les différens climats , ils paroissent subir 
des variétés différentes, dont il ejst nécessaire 
que nous fassions quelque mention. 

Le faucon , qui est naturel eu France , est 
gros comme une poule : il a dix-huit pouces 
de longueur depuis le bout du bec jusqu'à 
celui de la queue, et autant jusqu'à celui des 
pieds : la queue a un peu plus de cinq pouces 
de longueur, et il a près de trois pieds et 
demi de vol ou d'envergure ; ses ailes , lors^ 
qu'elles sont pliées, s'étendent presque jus- 
qu'au bout de la queue. Je ne dirai rien des 
couleurs, parce qu'elles changent aux diffé- 
rentes mues , à mesure que l'oiseau avance 
en âge, et que d'ailleurs elles sont fidèlement 
. * Vo^ez^Ies plascbes ealunûoées., n<> 43q. 
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représentées par les trois planches enlumi- 
nées que nous venons de citer ci-dessus, l'ob- 
serverai seulement que la couleur la plus or- 
dinaire des pieds du faucon est verdàtre, et 
que , quand il s''en trouve qui ont les pieds et 
la membrane du bec jaunes ^ les fauconniers 
1«8 appellent faucon bec jaune , et les re- 
gardent comme les plus laids et les moins 
nobles de tous les faucons, en sorte qu'ils les 
rejettent de l'école de la fauconnerie. J'ob- 
serverai encore qu*ils se servent du tiercelet 
de faucon, «^jesi-à-dire du mâle , lequel est 
d*un tiers plus petit que la femelle , pour 
voler les perdrix , pies , geais , merles ; et 
autres oiseaux de cette espèce ; au lieu qu'on 
emploie la femelle au vol du lièvre , du 
milan, de la grue, et des autres grands oi- 
seaux. 

Il paroi t que cette espèce <le faucon , qui 
est assez commune en France, se trouve aussi 
en Allemagne. M. Frisch* â donné la ligure 

' Voyez celui qui est représenté dans la plaucbe 
enluminée , vfi 480. 

* Voici ce que M. Friscb dit de cet oiseau, qu*il 
appelle M ennemi des canards ou Vautour d*un brun 
noir: «Il a été pourvu par la nature de looguer ailes. 
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coloriée d'un faucon-sors à pieds et à mem- 
brane du bec jaunes , sous le nom de enten- 
stosser ou schwartz-braune hahigt» et il s'est 
trompe en lui donnant le nom Vautour brun; 
car il diffère de l'autour par la grandeur et 
par le naturel. Il paroit qu'on trouve aussi 
eu Allemagne , et quelquefois en France, une 
espèce différente de celle-ci , qui est le faucon 
pattu à tête blanche, que M. Frisch appelle 
mal-à-propos i^autour. « Ce vautour à pieds 
rc velus ou à culotte de plume est , dit^l , de 
« tous les oiseaux de proie diurnes à bec 
« crochu, le seul qui ait des plumes jusqu'à 
a la partie inférieure des pieds , auxquels 
« elles s'appliquent exactement. L'aigle des. 
« rochers a aussi des plumes semblables , 
« mais qui ne vont quMusqu'à la moitié des 
a pieds : les oiseaux de proie nocturnes , 
« comme les chouettes , en ont jusqu'aux 
« ongles ; mais ces plumes sont une espèce 
ft de duvet. Ce pautour poursuit toute sorte de 
« proie, et on ne le trouve jamais auprès des 

m et de plumes serrées les unes sur les autres • 

• G est des oiseaux de proie l'uu des plus vigoureux ; 
« il poursuit de préférence \^ canards, les poules 

• d'eau et autres oiseaux d'eau. » (Plancbe LXXIV %) 
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<c cadavres ». C'est parce que ce n'est pas 
un vautour , mais un faucon , qu*iL ne se 
nourrit pas'de cadavres; et ce faucon a paru 
à quelques uns de nos naturalistes assez sem- 
blable à notre faucon de France, pour n*en 
faire qu'une variété : s'il ne différoit en effet 
de notre faucon que par la blancheur de la 
tête, tout le reste est assez semblable pour 
qu'on ne dût le considérer que comme va- 
riété ; mais le caractère des pieds couverts de 
plumes jusqu'aux ongles , me paroit être spé^ 
cilique , ou tout au moins l'indice d'une va- 
riété constante, et qui fait race a part dans 
l'espèce du faucon. 

Une seconde variété e^t le faucon blanc , 
qui se trouve en Russie, et peut-être dans les 
autres pajs du Nord; il )r eu a de tout-a-fait 
blancs et sans taches , à l'exception de Tex- 
tréutité des grandes plumes des ailes, qui sont 
noirâtres: il y en a d'autres de celte espèce > 
qui sont aussi tout blancs, à l'exception de 
quelques taches brunes sur le dos et sur les 
ailes , et de quelques raies brunes sur la 
queue. Comme ce faucon blanc est de la 
même grandeur que notre faucon , et qu'il 
U'en diffèje que par la blancheur, qui est la 
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couleur que les oiseaux , comme les autres 
animaux, prennent assez généralement dans 
les pajs du Nord , on peut présumer avec 
fondement que ce n^est qu'une variété de 
Tespèce commune^ produite par Tinfluence 
du climat : cependant il paroi t qu'en Islande 
il 7 a aussi des faucons de la même couleur 
que les nôtres , mais qui sont un peu plus 
gros , et qui ont les ailes et la queue plua 
longues ; comme ils ressemblent presque eu 
tout à notre faucon , et qu'ils n'en diffèrent 
que par ces légers caractères, on ne doit pas 
les séparer de l'espèce commune. Il en est de 
même de celui qu'on appelle /ai/co/i-^^/^///^ 
que presque tous les naturalistes ont donné 
comme différent du fauV:ôn commun, tandis 
que c'est le même , et que le nom de gentil 
ne leur est appliqué que lorsqu'ils sont bien, 
«levés , bien faits et d'une jolie figure : aussi 
nos ancieus auteurs de &ficonnerie ne comp- 
loient que deux espèces principales de faucon» 
le faucon-gentil , ou faucon de notre pays , 
et le faucon-pélerin ou étranger > et regar- 
doient tous les autres comme de simples va^ 
rie tes de l'une ou de l'autre de ces deux es- 
pèces. Il arrive en effet quelques faucons des 
pajs étrangers , qui ne font que se montrer 
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sans s'arrêter , et qu'on prend au passage : 
il en vient sur-tout du côte du Midi , que 
Ton prend à Malte, et qui sont beaucoup plus 
noirs que nos faucons d'Europe : on en a pris 
même quelquefois de cette espèce en France; 
et celui dont nous donnons la figure enlumi- 
née ^ , a été pris en Brie. C'est par cette rai- 
son que nous avons cru pouvoir l'appeler 
faucon passager. Il paroit que ce faucon noir 
passe en Allemagne comme en France; car 
c'est' le même que M. Frisch a donné sous 
le nom de falco fuscus , faucon brun 
(planche lxxxiij), et qu'il voyage beau* 
coup plus loin ; car c'est encore le même 
faucon que M. Edwards a décrit et repré- 
senté ^ sous le nom de faucon noir de la baie 
de Hudsoà, et qui, en effet , lui avoit éti 
envoyé de ce climat. J'observerai à ce sujet, 
que le faucon passager ou pèlerin , décrit par 
M. Brisson', n'est point du tout un faucon 
étranger ni passager , et que c'est absolument 
le même que notre faucon-hagard^; en sorte '^ 

> Voyez les planches enluminées , n^ 469. 
^ Tome I , page 4. 
3 Pag» 341. 

-*. Voyez celui qui est rcptcscnlé, planches enlu- 
.niinées, no 421. 
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^ue Vespèce du faucon, commun, ou passager 
ne nous est connue jusqu'à présent que par le 
faucon d'Islande, qui n'est qu'une variété de 
re«pèce comniune , et par le> faucon noir 
d'Afrique, qui en di£fere assez, sur-tout par 
la couleur^ pour pouvoir être regardé comme 
formant une espèce différente. 

On pourroit peut -être rapporter à cette 
espèce le faucon tunisien ou punicien , dont 
parle Belon, a et qu'il dit être un peu plus 
«petit que le faucon-pélerin , qui a la tète 
4c plus grosse et ronde , et qui ressemble par 
«la grandeur et le plumage au lanier »; 
peut-être aussi le faucon de Tartarie, qui au 
contraire est un peu plus graud que le fau- 
con-pèlerin, et que Belon dit en diCFérer en- 
core, en ce que le dessus de ses ailes est roux, 
et que ses doigts ^sont.plus alongés. 

En rassemblant et resserrant les différenâ 
objets que nous venons de présenter en dé- 
tail, il par oit, 1^. qu'il n'y a en France 
qu'une seule espèce de faucon , bien connue 
pour y faire son aire dans nos provinces 
montagneuses ; que cette même espèce se 
trouve en Suisse , en Allemagne , en Pologne, 
et. jusqu'en Islande vers le nord, en Italie, 
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en Espagile et dans les îles de la Méditerra- 
née, et peut-être' jusqu'en Egypte vers le 
midi ; a^. que le faucon blanc n'est , dans 
cette même espèce, qa'une variété produite 
par l'influence du climat du Nord ; 5^. que 
le faucon-gentil n'est pas une espèce diifé- . 
rente de notre faucon commun*; 4^. que le 
faucon-pélerin ou passager est d'une espèce 
différente , qu'on doit regarder comme étran- 
gère, et qui peut-être renferme quelques va- 
riétés, telles que le faucon dé Barbarie, le 

* Jean de Franchières, qui est l'un des plus an- 
ciens et peut-être Je meilleur de nos auteurs sur la 
faucouuerie, ne compte que sept espèces d'oiseaux 
auxquels il donne le nom At faucon ; savoir, fe 
faucon-gentil, le fhucon-pélerin , le Faucou-tariaret,. 
le gerlkui, k sacre, le lanier, et le taucon tunisien 
ou punicicn : en retranchant de cette liste le ger- 
faut, le sacre et le lanier, qui tffc sont pas propre- 
ment des faucons, il ne reste que le faucon-gentil 
et le faucou-péleriu , dont le tartaret et le tunisien 
sont deux variétés. Cet auteur ne counoissoii donc 
qu'une seule espèce de faucon naturelle en France, 
qu'il indique sous le nom àt faucon-gentil; et cela 
prouve encore ce que j'ai avancé , que le faucon- 
gentil et le laucon commun ne sont tous deux qu'use 
. «eule et même espt^ce. 
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fkucoii tunisien, etc fi n'y a donc, quoi 

qu'en disent les nomenclateurs , que deux 
espèces réelles de faucons en Europe , dont la 
première est naturelle à notre climat , et se 
multiplie chez nous, et l'autre qui ne fai| 
qu'y passer, et qu'on doit regarder comniQ 
étrangère. Eu rappelant donc à l'examen la 
liste la plus nombreuse de nos nomenclateurs 
au sujet des fai\cons, et suivant article par 
article celle de M, Brisson , nous trouverons , 
1^. que le faucon-sors n'est que le jeune de 
l'espèce commune : sP, que le faucou-hagard 
n'en est que le vieux : 3^. que le faucon à tète 
blanche et à pieds pattus est une variété ou 
xace constante dans cette même espèce : 
4^. sous le nom de faucon blahc, M. Brisson 
indique deux dlRerentes espèces d'oiseaux « 
et peut-4tre trois; car le premier et le troi- 
aième pourroiei^t être, absolument parlant »^ 
des faucons qui auroient subi la variété comr 
mu ne aux oiseaux du Nord , qui est le blanc ; 
mais pour le second , dont M. Brisson ne pa- 
Toit parler que d'après M. Frisch , dont il cite 
la planche i<xxx> ce n'est certainement pa» 
un faucon, mais un oiseau de rapine com- 
mun en France^ auquel on donne le non^ 
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de harpaye : 5^. que le faucon noir est le 
véritable faucon-pélerin ou passager, qu'on 
doit regarder comme e'tranger : 6®. que le 
faucon tacheté n'est que le jeune de ce même 
faucon étranger : 7°. que le faucon brun est 
moins un faucon qu'un busard; M. Frisch 
est le seul qui en ait donné la représenta- 
tion, et cet auteur dit que cet oiseau attrape 
quelquefois en volant les pigeons sauvages, 
que son vol est. très-haut, et qu'on le tire 
rarement, mais que néanmoins il guette les 
oiseaux aquatiques sur les étangs et dans les 
autres lieux marécageux ; ces indices réunis 
nous portent à croire que ce faucon b^un de 
M. Brisson n*est vraisemblablement qu'une 
variété dans l'espèce des busards, quoiqu'il 
n'ait pas la queue aussi longue que jes autre» 
busards : 8^. que le faucon rouge n'est qu'une' 
variété dans notre espèce commune du fau-« 
con, que Belon dit , avec quelques anciens 
fauconniers, se trouver dans les lieux maré-K 
cageux, qu'il fréquente de préférence : 9*^. que 
le faucon rouge des Indes est tin oiseau 
étranger dont nous parlerons dans la suite : 
100. que le faucon d'Italie , dont M. Brisson 
ne parle que d'après Ions ton, peut eneor'« 
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lire, -sans scrupule, regardé comme une va- 
riété de Tespèce commune de notre faucon 
des Alpes : ii®. que' le faucon d'Islande esl^ 
ccmme nous Tayons dit, une autre variété 
de l'espèce commune, dont U ne diffère que 
par un peu plus de gramdeur : is^. que le 
sacre n'est point, comme le dit M. Brisson,' 
une variété du fauoon , mais ^ne espèce dif-r 
férente qu'il faut considérer à part r i3^. que 
le faucon-gentil n'est point' une espèce diffé- 
rente de celle de notre faucon commun , el 
qae ce n'est que le faucon-sors de cette es-' 
pèce commune que M. Brisson a décrit souv 
le nom à» faucon-gentil, rsiAÏè dans un tempsr 
de mue, différent de celui qu'il a décrit soue 
le simple nom de faucon : léP, que le fau- 
con appelé pèlerin par M. Brisson n^est que 
notre même faucon comiinun, devenu paf 
l'âge feucon-hagard ^ , et que par conséquent 
ce n'est qu'une variété de l'âge , et non pas 
nne diversité d'tepèce : i5^. que le faucon 
de Barbarie n'est qu'une variété dans l'es^- 
pèoe du faucon étranger , que nous avons 
ikomxaé faucon passager ^ .••.16?. qu'il en est 

' Voyez les planches enluminées , n® 4ar. 
* Vojex les plsmches enluminées, vfi 469. 
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de même du faucon de Tar^rie : 17^. que 
le faucon à collier n^est point un faticon, 
mais un oiseau de. tout autre genre, au-i* 
quel nous avons donné le nom de soubuse .; 
18^. que le faueon de roche n'est point en-^ 
core un faucon^ puisqu'il approche l^eaucoup 
plus du hobereau 'Ct de la crécerelle , et que 
par conséquent c'^st un oiseau qu'il faut 
considérer à part.: 19^. que le faucon de 
montagne n'est qu'une . variété du rochier ; 
30^. que le faucon de nu>ntagne cendré n'est 
qu'une variété de Tespèce commune. du fait? 
con : si^. que le fa^tipon delà haiede.Hudson 
est un oiseau. étrauger» d'une e^pèpei.diffé-* 
vente de celle d'Ëi^rope , et dont nou& par«? 
lexons dans rari-icle suivant : as^. que le 
faucon étoile est ^n oiseau d'un autre genre 
que le faucon ; 3^^» que le faucon huppé de» 
Indes, le faucon des Antilles, le faucon 
pêcheur des Antilles » et le . faucon pê»*) 
cheur de la Caroline, sont encore des oi^ 
•eaux étrangers dont il sera fait mentiou 
dans la suite. On peut voir , par cette longue 
«numération, qu'en. séparant même les oi-^ 
seaux étrangers et qui ne sont pas préci- 
sément des iaucous , et eu otant encore .le 
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£iucon pattu, qui u' est peut-être qu'une va~. 
riété. oja une espèce très- voisine de celle du 
faucon commun, il y en a dix-neuf que 
nous réduisona à qiiatr,e espèces; savoir, le 
feiucon commun ; le faucon , passager , le 
«acre et le busard , dont il n'y en a plui que 
deux qui soient en effet des faucons. 

Après .cette réduction faite de tou9 les 
prétendus faucons aux deux «spéces du fau* 
Gon commun ou gentil , çt du faucon pas- 
sager on pèlerin, vqici Us différences que 
nos anciens fauconniers trou voient dans leur 
nature et mettoient d^n^ leur éducation. 
Le faticon-gentil mue -dès le mois de mars , 
et même plus tôt : le.&ucon-pélerin ne mué 
qu'au mois d'août ; #1 est plus plein sur les 
gaules , et il a les jeux plus grands , plus 
enfoncés , le bec plu» gros , les pieds plus. 
longs, et mieux fenduf que. le faucon-geutil. 
Ceux qu'on prend.au nid &*Ap^(iUeni faucons 
niais,' lf>rsquHls sont- pris trop jeunes, ils 
spnt souvent, criards et difficiles à élever ; 
il ne faut donc pas les d^il?ftcr avant qu'ils 
soient un peu .grands; o\l, ^i Ton est obligé- 
de les 6ter de leur nid, il ne faut point les 
lUftoicr j mais iea mettre dans un i^id le plue 
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semblable au leur qu'on pourra , et leti 
nourrir de chair d'ours , qui est une viande 
assez commune dans les montagnes où Ton 
prend ces oiseaux , et au défaut de cette 
nourriture , on leur donnera de la chair de 
poulet : si Ton ne prend pas ces précau- 
tions , les ailes ne leur croissent pas , et leurs 
jambes se cassent ou se déboîtent aisément. 
Les faucons-sots, qui sont les jeunes^ ^U 
qui ont été pris en septeUibre , o&tobre et 
novembre, sont les meilleurs et l^s plus 
aisés à élever : ceux qui but été pris plus 
tard, en hiver ou au printemps suivant et 
qiii par conséquent ont neuf ou dix mois 
d'âge, sont déjà trop accoutumés à leur ïi-' 
berté pour subir aiséiheût la servitude et' 
demeurer en captivité sans regret, et Vkm 
n'est jamais 6ûr de leur obéissance et de' 
leur fidélité dans le service ^ ils trompent* 
souvent leur maître , et quittent lorsqu'il 
s'y attend le moins. On prehd tous les ans 
les faucons-pèlerins au mois de septembre , 
à leur passage dans les îles, ou ,sur les fa* 
laises de la mer. Ils^sont de leur naturel* 
prompts, propres à tout faire, dociles et 
fort aisés il instruire : ovi p.eut U% faire yoler 
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pendant tout le mois de mai et celui de juin, 
parce qu'ils sont^ardifs à muer; mais aussi, 
dès que la' mue commence, ils se dépouillent 
tn peu de temps. Les lieux où Ton prend 
le plus de faucons-pèlerins sont non seu* 
lement les côtes de Barbarie , mais toutes 
les iles de la Méditerranée, et particuliè- 
rement celle de Candie , d*où nous yenoient 
autrefois les meilleurs faucons. 

Comme les arts n'appartiennent point à 
l'histoire naturelle^ nous n'entrerons point 
ici dans les détails de l'art de la fauconne- 
rie ; on les trouvera dans V Encyclopédie. 
« Un bon faucon, dit M. le Roy, auteur de 
« larticle J'autonnerie , doit avoir la této 
« ronde, le bec court et gros, le cou fort 
«long, la poitrine nerveuse, les mahnteai 
.«( larges , les cuisses longues , les j[ambet 
« courtes, la main large, les doigts déliés» 
% alongés et nerveux aux articles, les ongleè 
« fermes et recourbés , les ailes longues : les 
a signes de force et de courage sont les mêmes 
« pour \^ gerfaut et pour le tiercelet , qui 
« est le mâle dans toutes les espèces d'oiseaux 
« de proie , et qu'on appelle ainsi , parce 
ft qa'Û esl d'un ti«(s plus petit q^ue la fe^ 
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flc melle : une marque de bonté. uioing équi* 
« ^oque dans un oiseau , est de chevaucher 
•c contre le vent , c'est-à-dire de se roidir 
« contre, et se tenir ferme sur le poing lors- 
« qu*on l'y expose. Le pennage d'un faucoa 
« doit être brun et tout d'une pièce, c'est-à- 
« dire d*uue même couleur: la bonne couleur 
d des mains est de verd-d'eau ; ceux dont les 
« mains et le bec sont jaunes, ceux dont le 
« plumage est semé de taches , sont moins 
« estimés que les autres. On fait cas des 
ce faucons noirs : mais , quel que soit leur 
«.plumage, ce sont l,ouiours les plus forts 

«en courage qui sont les meilleurs U 

« j a des faucons lâches et paresseux ; il y 
a en a d'autres si fiers, qu'ils s'irritent contre 
,« tous les moyens de les apprivoiser : il faut 
« abandonner les uns et les autres, etc. » 

M. Forget, capitaine du vol à Versailles, 
a bien voulu me communiquer la note sui- 
vante. 

«U n'y a, dit*il, de différence essentielle 
« entre les faucons de différeus pays que 
a par la grosseur. Ceux qui viennent du 
« Nord sont ordiuairemen-t plus grands que 
« ceux d«s montagnes des Alpes et des Pjr^ 
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ce renées ; ceux-ci se prennent , tti&ls dans 
« leurs nids : les autres se prennent au pas- 
ce sage, dans tous les pays; ils passent en 
flc octobre et en novembre , et repassent en 
«février et mars.... L'âge des faucons se 
a désigne très -distinctement la seconde an- 
ce née, c*est-à-dire à la première mue; mais 
et dans la suite les connoissances deviennent 
« bien plus dif&ciJes. Indépendamment des 
«changemens de couleur, on peut les dis- 
« tinguer jusqu'à la troisième mue , c'est-à- 
(c dire, par la couleur des pieds et celle di 
« la membrane du bec. » 



OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT AU GERFAUT 
ET AUX FAUCONS. 



X-JE faucon d^Islande, que nous avous dit 
être une variété dans Teapèce de notre faucon 
commun^ et qui n*en diffère en effet qu'en 
ce qu'il est un peu plus grand et plus fort. 

I I. 

Le faucon noir*, qui se prend au passage 
à Malte , en France , en Allemagne , dont 
nous avons parlé , et que MM. Frisch et 
Edwards ont indiqué et décrit, qui nous 
paroit être d'une espèce étrangère et diffé- 
rente de celle de notre faucon commun. 
J'observerai que la description qu'en donne 
M. Edwards est exacte, mais que M. Frisch 
n'est pas fondé à prononcer que ce faucon 
^doit être sans doute le plus fort des oiseaux 
* Vojea les plaachcs enluminées, u« 469. 
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de proie de sa grandeur ^ parce que , près 
de rextrémitë du bec supérieur > il 7 a une 
espèce de dent triangulaire ou de pointe tran- 
chante, et que les jambes sont garnies de 
plus grands doigts et ongles qu'aux autres 
faucons : car, en comparant les doigts et lef 
ongles de ce faucon noir, que nous avons 
en nature, avec ceux de notre faucon, nous 
n'avons pas trouvé qu'il y eût de différence 
ni pour la grandeur, ni pour la force de ces 
parties; et en comparant de même le bec 
de ce faucon noir avec le bec de nos fau^ 
cons, nous avons trouvé que dans, la plu* 
part de ceux-ci il j avoit*uue pareille dent 
. triangulaire vers l'extrémité de la mandi- 
bule supérieure ; en sorte qu'il ne diffère 
point à ces deux égards du faucon commun « 
comme M. Frisch semble l'insinuer. Au 
reste , le faucon tacheté dont M. Edwards 
donne la description et la figure , et qu'il 
dit être du, même climat que le faucon noir, 
c'est-^-dire , des terres de la baie de Hudson « 
ne nous paroi t être en effet que le faiicon- 
sors ou jeune de cette même espèce , et par 
conséquent ce n'est qu'une variété produite 
dans les couleurs pai^ la différence de l'âge « 

i 
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et non pa& une variété réelle ou variété da 
race dans cette espèce. On nous a assuré 
que la plupart de ces Suçons noirs arrivent 
du côté du Midi : cependant nous en avons 
vu un qui avoit été pris sur les côtes de 
rAmérique septentrionale, prèk du banc de 
Terre-Neuve ; et , comme M. Edwards dit 
qu'il se trouve aussi dans les terres voisines 
de la baie de Hudson , on peut croire que 
l'espèce est fort répandue , et qu'elle fré- 
quente également les climats chauds, tem*^ 
pérés ou froids. 

Nous observerons que cet oiseau , que nous 
avons eu en nature , avoit les pieds d'un bleu 
bien décidé, et que ceux que l'on trouve re- 
î^résentés dans les plaiiches enluminees.de 
MM. Edwards et Frisch , a voient les pieds 
jaunes; cependant il n'est pas douteux que 
ce ne soient les mêmes oiseaux : nous avoni 
déjà reconnu , en exaihinant les balbuzards , 
qull 7 en avoit à pieds bleus, et d'autres à 
pieds jaunes ; ce caractère est donc beaucoup 
moins fixe qu'on ne l'imaginoit. Il en est de 
la couleur des pieds à peu près comme de 
celle du plumage ; elle Varie souvent avec 
^*^g« > ou par d'autres circonstauces. 
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III. 

L'oiseau qa*on peut appeler U faucon 
rouge des Jades orientales, très-bieti décrit 
par Aldrovande, et a peu près dans les termes 
snivans. La femelle , qui est d'un tiers plu» 
grosse que le maie , a le dessus de la tète 
large et presque plat ; la couleur de la tête,, 
du COQ y de tout le dos et 4u dessus des ailes» 
est d'un cendré tirant sur le brun ; le bec est 
très-gros , quoique le crochet en so^t assez 
petit; la base du bec est jaune, e^ \^ reste > 
jusqu'au crochet^ est de couleur cendrée; \a^ 
pupille des jeux est très-noire, l'iris brun; 
la poitrine entière, la partie supérieure du 
dessous des ailes , le ventre , le croupion et 
les cuisses sont d'iin orangé presque rouge ; 
il y a cependant au-dessus de la poitrine , 
sous Je menton ^ aae tache longue de couleur 
cendrée, et quelque petite tacbe de cette mémt 
couleur sur la poitrine; la queue ^st rayé^ 
4e bandes en demi -cercle, alternativement 
brunes et cendrées; les jambes ei les pieds 
«ont jaunes , et les ongles noirs. Dans le male^ 
toutes les partie» rougea sont plus ronges j. el 
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toutes les parties cendrées sont plus brunes ; 

le bec est plus bleu , et les pieds sont plus 

jaunes. Ces faucons , ajoute Âldrovande , 

a voient été envoyés des^ Indes orientales au 

grand duc Ferdinand > qui le».fit dessiner vî- 

Tans. Nous devons observer ici que Tardif, 

Albert et Crescent, ont parlé du faucon rouge 

Êomme d'une espèce ou d'une variété qu'on 

connoissoit en Europe , et qui se trouve dana 

les pays de plaines et de marécages ; mais ce' 

faucon roûge n'est pas assez bien décrit , 

pour qu'on- puisse dire si c'est le même que* 

le faucon rouge des Indes, qui pourroit bien). 

Toyager et venir en Europe comme le faucon. 

passager. > 

/ 
IV. 

L'oiseau indiqué par Willugbby sous I» 
dénominatiod de falco iadicus cirraius» qui 
est plus gros que le faucon, et presque égal à> 
l'autour, qui a sur la tête «ne huppe dont 
l'extrémité se divise en deux parties qui 
pendent sur le cou. Cet oiseau est noir sur 
toutes les parties supérieures de la tête et du 
coip^j mais sur la poitrine et le ventre, «on 
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plamage est traversé de lignes noires et blan- 
ches altemativeinent : les plumés de la queue 
sont aussi rayées de lignes alternativement 
noires et cendrées; les pieds. sont couverts de 
plumes jusqu'à Forigiue des doigts; Tiris des 
jtnx , la peau qui couvre la base du bec , et 
les pieds, sont jaunes; le bec est d'un bleu 
noirâtre, et les ongles sont d'un beau noir. 

Au reste, il paroit, par le témoignage de» 
voyageurs, que le genre des faucons est l'un 
des plus universellement répandus. Nous 
avons dit qu'on en trouve par-tout eu Eu-* 
rope, du nord au midi; qu'on en prend eu 
quantiU dans les Iles de la Méditerranée , 
qu'iis sont communs sur la cÀte de Barbarie. 
M. Shaw, dont j'ai trouvé le» relations pre»* 
que toujours fidèles, dit qu'au royaume de 
Tunis il y a des faucons et des éperviers eu 
assez grande abondance , et que la chasse à 
l'oiseau est un des plus grands plaisirs des 
Arabes et des gens un peu au-dessus du com- 
mun. On les trouve encore plus fréquem- 
ment au MogoU et eu Perse ^, où Ton pré- 

' On se sert du faueon an Mogol pour la cfaassQ 
du daim et des gazelles. 
» Rglaiicn d9 Thétf^not, tome XI , page %o9* -^ 
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tend que l'art de la fauconnerie.esl plus cultivé 
que par-tout ailleurs ^ ; on en .trouve jusqu au 
Japon, où Kaempfer dit qu'o)3i les tient plutôt 
par faste que pour Tutilite de la cbfLSSie; et 
ces faucons du Japon viennent deç pajcties 
septentrionales de cette lie. Kolbe fait au«si 
mention des £auçons du cap dq Bon^e-Ëipé- 
ïancej et Bosnidn de ceux de Guinée^; en 
^orte .qu'il uy a^ pour ainsi dire, aucune terre, 
a^uciji^ climat.dunsrancieB confinent, ou Ton 
Be trouve l'espèce du faucou ; et coiume cet 
oiseaux s^pportenjt très-bien le froid , et qu'il» 
Toleut lAcilement et très-rapidem«nt» op ne 
doit pas être surpris de les retrouver dans le 
nouveau continient; il j en atdans \t Groen- 
land ^, dans les parties montagneuses de 
l'Amérique septentrionale et. méridionale » 
et jusque dans les lies de la mer 4u >Sud.. 

P'ayùge de Jean Opington , tome I , page 279^ 

— ypyage de Chardin , lome II , pages 3a et 33. 

— P^oyuge de Dompter^ tome 11 , page a3 et 
suivaQtf».' 

« Voyage de Dûmpiery tome II , page a5. 
» Voyagf de Guillaume Bosman, lettre xv"»*, 
page a68. 
' Recueil des Voyages du Nord, tome I, p* $1^ 



DES OISJSAUX ÉTRANGERS , etc. 3» 



. L'oiSBAV appelé ^tmnas par les uègres du 
Sénégal , et qui nous a été donné par M. Adan- 
aon BOUS le nom 6^^ faucon-pécheur* ^Vi xt&^ 
semble presque en tout à notre fa Uf on par le» 
couleurs du plumage : .il est néanmoins un 
peu plus petit, et il. a sur J a tête de longues 
plumes eminentes qui.. se. rabattent en ar««- 
rière , et qui forment une espèce de 'huppe> 
par laquelle on pourra toujours distinguer cet 
oiseau des autres du même genre : il a aussi 
le bec jaune , moins courbé et plus gros que 
le faucon. Il en difiere encore en ce qu« les 
deux mandibules i>nt des dentelures très- 
sensibles; et son naturel est aussi différent , 
car il pêcbe plutôt qu'il ne chasse. Je crois 
que c'est a cette espèce qu'on doit rapporter 
Toiseau duquel Dampier fait mention sous 
ce même nom àe faucon -pécheur. «Il res- 
« semble^ dit-il , à nos plus petits faucons 
« pour là couleur et la figure; il a le bec et 
« les ergots faits tout de même; il se percb| 
«i sur les troncs des arbres et sur les branches 
« sèches qui donnent sur l'eau dans les criques , 

^ Yoycs les planches enlumin^^ y n* 478. 
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« les rivières ou au bord de la mer ; et , de» 
« que ces oiseaux voient quelques petits pois- 
ce sons auprès d'eux, ils .volent à fleur dfeau , 
ccles enfilent avec leurs griffes, et s*ëlèvent 
« aussitôt en Tair , sans toucher Teau de leurs 
« ailes ». Il ajoute ce qu'ils n'avalent pas le 
« poisson tout entier, comme font les autres 
«c oiseaux qui en vivent , mais qu'ils le dé— 
« chirent avec leur bec, et le mangent par 
fc morceaux. » 



• LE HOBEREAU •. 

Vojez la planche m de ce Tolume. 



Lie hobereau est bien plus pe~Ht qne le fan-- 
con , et en diffère aussi par les habitudes na-' 
turelles. Le faucon es*l plus fier, plu» vif et 
plus courageux ;^ il attaque des oiseaux beaur 
coup plus gros que lui. Le hobereau est ptutf 
Uche de son naturel; car-, à moins qu'il n6 
soit dressé, il ne prend que les alouettes et 
les cailles : mais il sait compenser ce défaut* 
de courage et d'ardeur par son industrie. Dès 
qu'il apperçoit un chasseur et son chien , il 
les suit d'assez prés , ou plane au-^iessus dé 
leur tête , et tâche de saisir les petits oiseaux 
qui s'élèvent devant eux : si le chien fkit 
lever une alouette, une caill«, et que le chas* 
seur la manque, il ne la manque pas. 11 a 
l'air de ne pas craindre le bruit , et de ne pa» 
conuoitre l'effet des armes à feu; car il s'ap-< 

* \oyct les planches enluminées, n<^* 43k et ^Ba. 

* En aoglois, hobfy^ en italien , haceîlo* 
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proche de très-près du chasseur, qui le tçie 
aouvent lorsqu'il ravit sa proie. Il fréquente 
les plaines voisines des bois, et sur-tout celles 
où les alouettes abondent; il en détruit un 
très-grand nombre , et elles connoissent si 
bien ce mortel enuemi , qu'elles ne Tapper- 
çoivent jamais sans le plus grand effroi, et 
qu'elles se précipitent du haut des airs, pour 
se cacher sous l'herbe ou dans les buissons t 
c*est la seule manière dont elles puissent 
échapper ; car , quoique l'alouette s'élève 
beaucoup , le hobereau vole encore plus haut 
qu'elle, et on peut le dresser au leurre comme 
le faucon et les autres oiseaux du plus haut 
yol. 11 demeure et niche dans les forêts, où 
il se; perche sur les arbres les plus élevés. 
Dans quelques unes de nos provinces , on 
donne le nom de hobereau * aux petits sei- 
gneurs qui tyrannisent leurs paysans , et plu& 
particulièrement au gentilhomme à lièvre , 
qui va chasser chez ses voisins sans en être 

* Ce nom de hoherèau , appliqué aux geutils- 
bomnies de campagne , peut venir aussi de ce 
qu'auirefois tous ceux qui nViôient point assea 
riches pour enircienir une fauconnerie, se conteu- 
*oieni d'éle?cr des hobereaux pour la chasse,. 
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J>ric , et qui chasse moins pour son plaisir 
que pour le profit. 

On peut observer que, dans cette espèce, 
le platnage de Toiseau est plus noir dans la 
première année qu'il ne Test dans les années 
suivantes. Il y à aussi dans notre climat une 
variété de cet oiseau , qui nous a paru assez 
singulière pour mériter d'être représentée * : 
les différences consistent en ce qne la gorge, 
le dessous du cou , la poitrine, une partie da 
▼entre et les grandes plumes dès ailes sont 
cendrée et sans tacbes ; tandis' que , dans le 
hoberean commnu , la gorge et le dessous du 
cou sont blancs , la poitrine et le dessus du 
ventre blancs aussi , avec des tacHes longitu- 
dinales brunes ,. et que les grandes plumes 
des ailes sont presque noirâtres. Il y a de 
même d'assez grandes différences dans les 
couleurs de la queue, qui, dans le hobereau 
commua, est blanchâtre pai'-dessous, tra- 
versée de brun, et qui, dans l'autre, est ab- 
solument brune. Mais ces différences n'em- 
pêchent pas que ces deux oiseaux ne puissent 
être regardés comme de la même espèce; car 
iU ont la même grandeur, le même port, et 

• Voyez les planches culuminccs, n« 43i. 
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se trouvent de même en France ; et d'ailleurs, 
ils se ressemblent par un caractère spécifique 
très-particulier , c'est qu'ils ont tous deux 
le bas du ventre et les cuisses garnis de 
plumes d'un roux vif, et qui tranche beau- 
coup sur les autres couleurs de cet oiseau. Il 
n'est pas même impossible que cette variété , 
dont toutes les différences se réduisent à des 
nuances de couleurs, ne provienne de l'âge 
ou des différens temps (Je la mue de cet ci- 
Beau ; et c'est encore une raison de plus pour 
ne les pas séparer de l'espèce commune. Au 
reste, le hobereau se porte sur le poing, dé- 
couvert et sans chaperon, comme Témeril- 
lon, Vépervier et l'autour, et Ton en faisoit 
autrefois un grand usage pour la chasse des 
perdrix et des cailles. 



LA CRÉCERELLE 

Voyez la planche lY de. ce volume. 



Xi A crëceirelle ^ eatToiseau de proie le plu9 
commun dans la plupart de nos provinces 
de France , et sur-tout en Bourgogne : il n'y 
a point d'ancien château ou de tour aban* 
donnée <|u'elle ne fréquente et qu'elle n'ha- 
bite ; c'est sur-tout le matin et le soir qu'on 
la voit voler autour de ces vieui^ l^âiimeus, 
el on l'entend encore plus souvent qu'on ne 
là voit; elle a un cri précipité,/?/***, /?/i',7i//"> 
ou pfi,/pn» pri*, qu'elle ne cesse de répéter 

> Voyez les planches enluminées, nos ^ot et47r. ' 
* En latin, tinnunùulus ^ eu italien , canibello , 
iittinculoy iintarello f garinello ; eu espagnol, cer- 
nicalo ou zernicalo; en allemand , roeihel-weih ou 
wannenwacher^ qiiod alas e.ttendat(jaL\\. Schwenck- 
fcld) ventiUtqiie instar ventilahri tjuod vanniim 
nominant; en anglois, kesiril ou kestreî. On l*a 
aussi appelée en vieux françois , et encore actuelle- 
ment dans quelques provicccs de France , c^rc^g" 
relie , çueroerelle , é^recelle^ 

OuMux* II. * ^ 
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en volant, et qui effraie tous les petits oiseaux, 
SUT lesquels elle fond comme une flèche , et 
qu elle saisit avec ses serres : si , par hasard , 
elle les manque du premier coup , elle les 
poursuit sans crainte du danger jusque dans 
les maisons ; j'ai vu plus d'une fois mes gens 
prendre une crécerelle et le petit oiseau 
qu'elle poursuivoit , en fermant la fenêtrs 
d'une chambre ou la porte d'une galerie 
qui ëtoient éloignées de plus de cent toises 
des vieilles tours d'où^elle étoit partie. Lors- 
qu'elle a saisi et emporté l'oiseau , elle le tue 
et le plume très -proprement avant de le 
manger : elle ne prend pas tant de peine 
pour les souris et les mulots ; elle avale le» 
plus petits tout entiers, et dépèce les autres. 
Toutes les parties molles du corps de la sou- 
ris se digèrent dans l'estomac de cet oiseau : 
mais la peau se roule et forme une petite pe- 
lote, qu'il rend par le bec, et non par le bas ; 
car ses excremens sont presque liquides et 
blanchâtres. En mettant ces pelotes qu'elle 
vomit dans l'eau chaude, pour les ramollir 
et les étendre, on retrouve la peau entière 
de la souris, comme si on l'eût écorchée. Les 
àuçsi lea chouettes, 1<« buses, et peut-être- 



DE LA CRÉCERELLE. 3^ 
beaucoup d'oiseaux de proie, rendent de pa- 
reilles pelotes , dans lesquelles» outre la peau 
roulée , il se trouve quelquefois des portions 
les plus dures des os : il en est de même des 
oiseaux pécheurs ; les arêtes et les écailles des 
poissons se roulent dans leur estomac, et ils 
les rejettent par le bec. 

La crécerelle est un assese bel oiséau ; elle 
a Tœil vif et la vue très-perçante, le vol aisé 
et soutenu ; elle est diligente et courageuse t 
elle approcke , par le naturel , des oiseaux 
nobles et généreux ; on peut même la dresser» 
comme les émerillons , pour la fauconnerie^ 
La femelle est plus grande que le mâle, et 
elle en diffère en ce qu'elle a la tête rousse v 
le dessus du dos, des ailes et de la queue, rayé 
de bandes transversales brunes , et qu'en 
même temps toutes les plumes de la queue 
sont d'un brun roux plus ou moins foncé ; 
au lieu que', dans le mâle , la tête et la queue 
sont grises , et que les parties supérieures du 
dos et des ailes sont d'un roux vineux , semé 
de quelques petites taches noires* Ou peut 
voir les différences du mâle et de la femelte 
dans les planches enluminées ^ue nous avonn 
citées. ... 
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Nous ne pouvons nous dispenser d'obser- 
ver que quelques nui de nos nomenclateurs 
modernes ont dppelë épemer des alouettes , 
la crécerelle femelle , . et qu'ils eH ont fait 
une espèce particulière et différente de cell6 
de la crécerelle, . 

Quoique cet oiseau fréquente habitiitlle- 
ment le» vieux bâtimens , il y. nicke plus ra- 
rement ique dans les bois; et lorsqu'il ne 
dépose pas ses œufs dans des trous de mu- 
railles ou d'atbres creux, il fait une espèce 
de nid très-négligé, composé de .bûchettes et 
de racines , et assez semblable à celui des 
geais, sur les arbres les plus élevés des forêts : 
quelquefois il occupe. aussi les nids que les 
corneilles ont abandonnés. Il pond plus sou* 
vent cinq. o^ufs que quatre, et quelquefois 
six, et même sept, dont les deux bouts sont 
teints d'une couleur rougeàtre ou jaunâtre ; 
assez semblable à celle de son plumage. Ses 
petits ,.dans le premier âge, ne sont couverts 
que d'un duvet blanc; d'abord il les nourrit 
avec^des insectes, et ensuite il leur apporte 
des mulots en quantité , qu'il apperçoit sur 
terre du plu9> haut des airs, où iLtoumelen^ 
lement, et demeure so\ivent stationnair^. 
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pour épier son gibier, sur lequel il fond en 
un instant : il enlèye quelquefois une perdrix 
rouge bearucoup pluspesaiite que lui ; sou- 
vent aussi il prend des pigeoiis qui s'écartent 
de leur compagnie : mais sa proie la plus or- 
dinaire , après les mulots et les reptiles » sont 
les moineaux; les pinsons et les autres petits 
oiseaux. Gemme il produit en plus grand 
nombre que la plupart d«s autres oiseaux de 
proie , Tespèce est plus nombreuse et plus 
répandue ; on la trouve dans tolute TËutope , 
depuis la Suède jusqu'en Italie et en Espagne ; 
on la retrouve même dans les pays tempérés 
de rAmérique septentrionale. Plusieurs de 
ces oiseaux restent pendant toute l'année dans 
nos provincçs. de Franco cependant j'ai re»* 
marqué qu'il y en avoit beaucoup moins en 
hiver qu'en été; ce qui me fait croire que 
plusieurs quittent le pays, pour aller passer 
ailleurs la mauvaise saison. , 

J'ai fait élever plusieurs de ces oiseaux 
dans de grandes volières; ils sont, comme 
je l'ai dit, d'un .trèfi-beâiï blanc pendant le 
premier mois de leur vie , après quoi les 
plumes du dos deviennent roussàtres et 
brunes en peu de jours. Ils sont robustes et 
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aises à nourrir; ils mangent la viande cruQ 
qu'on leur présente » à quinze jours ou trait 
semaines d'âge : ils qonnoisesent bientôt, la 
personne qui les soigne , «t s'apprivoiseat 
assez pour ne jamais Toffenser. Ils font en-* 
tendre leur voix de très^boime Heure ; • et 
quoiqu'enfermés , ils répètent le ntéme cri 
qu'ils font en liberté z j'en ai vu s'échapper 
et revenir d'eux-mêmes à la volière^ après 
un jour ou deux d'absence , et peut-être 
d'abstinence forcée. 

Je ne eonnois point de variétés dans cett« 
espèce, ^ue quelques individus qui ont la 
tête et lés deux plumes du milieu de la queu^ 
grises , tels qu'ils notts sont représentés par 
M. Frisch {planche xx^xr); mais M. Sa- 
lerne fait mention d'une crécerelle jaune 
qui se trouve en Sologn« , et dont les œùft 
sont de cette jnême cpulenr jaune, a Cettt 
« crécerelle , dit- il, est rare» et quelquefois 
« elle se bat généreusement contre le jean^le- 
41 blanc , qui, qiioique le plus fort, est sou-^ 
a vent obligé de lut céder. On les a tus , 
a ajoute-t-il , s'accrocber ' ensemble en l'air , 
« et tomber de la sorte par terre, comme une 
« motte ou une pierre ». Ce fait me paroi t 
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bleu suspect; car l'oiseau jean- le -blanc est 
non* seulement très-supérieur à la crécerelle 
par la force , mais il a le vol et toutes les 
allures si différeiites , qu^îls ne doivent guère 
se rencontrer. 






L E RO C HIER 



J_i'o I S E A u qu'on a nomtai faucon de roche 
ou rochier, n^esl pas si gros que la créce-. 
Telle, et me paroît fort semblable à Tcme^ 
riUon, dont on se sert dans la fauconnerie. 
Il fait, disent les auteurs, sa retraite et son 
nid dans les rochers. M. Frisch'cst le seul 
avant nous qui ait donné une bonne indi- 
cation de cet oiseau , et Ton peut comparer 
dans son ouvrage la figure du rochier (p/d/ïcAc 
Lxxxrii) avec la nôtre, et aussi avec lea 
crécerelles mâle et femelle, qui toutes troia 
sont assez bien rendiies : leurs tapports de 
ressemblance %l de différence sont encore 
mieux exprimés dans nos planches enlumi- 
nées. £n considérant attentivement la forme 
et les caractères de cet oiseau , et en les com-- 
parant avec la forme et les caractères de l'es- 
pèce d'émerillon dont on se sert dans la fan* 
connerie^, nous sommes très-portés à croire 

' Voje« les planches enluminées , n« 447. 
• Uid. no 468. 
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que le rochier et cet émerilion sont de la 
même espèce, ou du moins d'une espèce en- 
core plus voisine Tune de l'autre que de 
celle de la crëcereUe. On verra dans l'ar- 
ticle suivant qu'il y a deux espèces d'ëme- 
rillons , dont la première approche beaucoup 
de celle du rochier, et la -seconde de celle de 
la crécerelle. Comme tous ces oiseaux sont 
à peu près de la même (aille , du même na^ 
turel , et qu'ils varient autant et plus par le 
sexe et par l'âge que par la différence dea 
espèces, il est très-difUcile de les bien recon- 
poitre; et ce n'est qu'à force de comparai-, 
^us faites d'après nature , que nous somme» 
parvenus à les distinguer les uns des autres;^ 



■L'ÉMERILLON '. ' 

Voyez la planche v de ce volume. 



l^'oisEAV dont il est ici question n*esC 
point rëmerillon des naturalistes, mais Té- 
merillon des fauconniers , qui n*a été indi- 
qué ni bien décrit par aucun de nos nomen- 
elateurs : cependant c'est le véritable éme- 
rillon dont on se sert tous les jours dans la 
fauconnerie, et que Ton dresse au vol pour 
lai chasse. Cet oiseau est, à l'exception des 
pie*grièches , le plus petit de tous les oiseaux 
de proie , n'étant que de la grandeur d'une 
grosse grive : néanmoins on doit le regarder 
comme un oiseau noble, et qui tient de plus 
près qu'un autre à l'espèce du faucon; il en 
a le plumage ', la forme et l'attitude; il a 

» Voyez les planches eolumiuées, ia9 468. 

* En latin , œsalon ; en italien ^ smerlo ou smêrù" 
glio; en allemand, myrU ou srnyrlin, 

' Il ressemble eu effet , par les nuances et la 
•listributiou des couleurs , au faucon-sors. 



PfS.Pat^^y, 
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le même naturel /la même docilité, et tout 
autant d*ardeur et de courage. On peut en faire 
un bon oiseau de chasse pour les alouettes , 
les cailles, et même les perdrix, qu'il prend 
et transporte, quoique beaucoup plus pe- 
santes que lui ; souvent il les tue d'un s^éul 
coup , en les frappant de Testomac sur la 
tête ou sur le cou. 

Cette petite espèce , si voisine d'ailleurs dt 
celle du faucon par le oourage et le naturel^ 
ressemble néanmoins plus au hobereau par 
la figure , et encore plus au rochier : on le 
distinguera cependant du hobereau, en ce 
qu'il a les ailes beaucoup plus courtes, et 
qu'elles ne s'étendent pas , à beaucoup près , ' 
jusqu'à l'extrémité de la queue, au lieu que 
celles du hobereau s'étendent un peu au-delà 
de cette extrémité : mais, comme nous l'a- 
vons déjà fait sentir dans l'article précédent, 
ses ressemblances avec le rochier sont si 
grandes , tant pour la grosseur et la {ongueur 
du corps , la forme du bec , des pieds et des 
serres, les couleurs du plumage, la distri- 
bution des taches , etc. qu'on seroit 

très-bien fondé à regarder le rochier comme 
«ne variété de Témerillon , ou du moins 
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comme. une espèce si. voisine , qu'on doit 
suspendre son jugement sur la diversité de 
ces deux espèces. Au reste , rémerillon s'é*- 
loigne de l'espèce du faucon et de celle de tous 
les autres oiseaux de proie par un attribut 
q.ui le rapproche de la classe commune des 
autres oiseaux; c'est que le mâle et la fe-» 
melle sont dans Témerillon de la même gran- 
deur» au lieu que, dans tous les autres oiseaux 
de proie, le mâle est bien plus petit que la 
femelle. Cette singularité ne tient donc point 
à leur manière de vivre, ni à rien de tout ce 
qui distingue les oiseaux de proie des autres 
oiseaux; elle sembleroît d*abor.d appartenir 
à la grandeur, parce que dans les pie-griè* 
ches, qui sont encore plus petites que les 
émerillons, le mâle et la femelle sont aussi 
, de la même grosseur; tandis que dans les 
aigles , les vautours , les gerfauts , les autours, 
les faucons et les éperviers, le mâle est d'un 
tiers ou d'un quart plus petit que la fe« 
melle. Après avoir réilédii sur cette singu- 
larité , et reconnu qu'Ole ne pouvoit pas 
dépendre des causes générales , j'ai rec^er^ 
ché s'il n'y en a voit pas de particulières 
auxquelles on pût attribuer cet effet; et j'ai 
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tfoiiv^, en comparant les passages de ceux 
qui ont disséqué des oiseaux de proie, qu'il 
y a dans la plupart des femelles un double 
ccecum assez gros et assez étendu > tandis 
que dans les mâles il n'y a qu'un cœcum > 
et quelquefois point du tout : cette dilfé- 
Tence de la conformation intérieure , qui se 
trouve toujours en plus dans les femelles 
que dans les mâles , peut être la vraie cause 
physique de leur excès en grandeur^ Je laisse 
aux gens qui s* occupent d'anatomie à vérw 
fier plus exactement ce fait, qui seul m'a 
paru propre à rendre raison de la supério- 
rité de grandeur de la femelle sur le mâle, 
dans presque toutes les espèces des grands 
oiseaux de proie. 

L'émerillon.volc bas, quoique très-vite 
et très-légèrement; il fréquente les bois et 
les buissons pour y saisir les petits oiseaux , 
et chasse seul sans être accompagné de sa 
femelle : elle niche dans les forêts en mon- 
tagnes , et produit cinq ou six petits. 

Mais 9 indépendamment de cet émerillon 
dont nous venons de donner Thistoire et la 
représentation, il existe une autre espèce 
d*émerUlou mieux connue des naturalistes , 

5 
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dont M. Frisch a donné la figure {plancha 
X0XXXIX)» et qui a e'té décrite d'après nature 
par M. Bri88on *. Cet émerillon diffère en 
effets par un assez grand nombre de carac^ 
tères , de rémerillon dés fauconniers ; il pa- 
roi t même approcher beaucoup plus de Tes^ 
pèce de la crécerelle , du moins autant qu'il 
nous est permis d*en juger par la représen-' 
tation, n'ayant pu nous le procurer en na- 
ture : mais ce qui semble appuyer notre con- 
jecture, c'est que les oiseaux d'Amérique 
qui nous ont été envoyés sous les noms d*éme^ 
rillon de Cayenne^, et émerillon' de Sq^int- 
Domingue^, ne nous paroissent être que de* 
variétés d'une seule espèce; et peut-être l'un 
de ces oiseaux n'est-il que le mâle ou la fe- 
melle de l'autre:. mais tous deux ressemblent 
si fort à i'émerillon do^né par M. Frisch , 
qu'on doit les regarder comme étant d'es-» 
pèces très-voisines ; et cet émerillon d'Eu- 
rope, aussi-bien que ces émerilloi^s d'Amé- 
rique dont les espèces sont si voisines , pa- 
raîtront à tous ceux qui les considéreront 

» Tome I , page 38a. 

•Voyez les plancbes eola^nioées, »• 444. 

5 Ibid. iio 465. 



DE L'èMERILLON. 5t 

attentivement , beaucoup plus près de U 
crécerelle que de l'ëmerillon des faucon- 
nièrl. n se peut doue que cette espèce ait 
passé d*un continent à l'autre; et en effet»' 
M* LinncBus fait mention des crécerelles en. 
Suède , et né dit pas que les émerillons s'y 
trouvent. Ceci semble confirmer encore notre ' 
opinion , que ce prétendu émerillon des na-* 
turalistes n'est qu'une variété , ou tout an 
plus une espèce très-^voisine de celle de la. 
crécere^e : on pourroit même lui donner 
un nom particulier, si on vouloit la distin*^ 
guer , soit de l' émerillon des fauconniers , 
toit de la crécerelle, et ce nom seroit ce~ 
lui qu'on lui donne dans les lies Antilles, 
a L'émerillon , dit le P. du Tertre , que noa 
€t habitans appellent -^/[^^/y, à cause qu'en 
« volant il jette uu cri qu'ils expriment par 
« ces syllabes gry gry, est un autr« petit 
« oiseau de proie qui n'est ^kxt plus gros 
«qu'une grive; il a toutes les plumes do 
c< dessus le dos et les ailes rousses, tachée» 
«de noir, et le dessous du ventre blanc» 
« moucheté d'hermine; il est armé de bec 
« et de griffes à proportion de sa grandeur ; 
a il ne fait la chasse qu'aux peli}s lézards el 
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d aux sauterelles , et quelquefois aux petits 
tt poulets, quand ils sont nouvellement éclos. 
«. Je leur en ai fait lâcher plusieurs fois , 
<( ajoute-t-il ; la poule se défend contre lui 
<i et lui donne la chasse. Les habitans en 
« mangent ; mais il n'est pas bien gras. » 

La ressemblance du cri de cet ëmerillon 
du P. du Tertre * avec le cri de notre créi 
(cerelle e^t eucore un autre indice du voisi- 
nage de ces espèces; et il me paroit qu'on 
peut conclure assez positivement que tous 
ceé oiseaux donnés par les naturalistes sous 
les noms d*émerillon d'Europe» émerillon de 
la Caroline ou de Càyenne» et émerillon de 
Saint-Domingue ou des Antilles, ne font 
qu'une variété dans l'espèce de la crécerelle, 
à laquelle on pourroit donner' le nom de'gry 
gry» pour la distingue^ de la crécerelle corn-»* 
mune. 

* Le cri de la crécerelle est pnprï; ce qui ap- 
proche beaucoup de gry gry» qui est le nom qu'un 
4oQQe, aux Antilles, à cet oiseau, à cause de son crii 
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vjBs oiseaux, quoique petits, quoique dé-f. 
licats de corps et de membres ,^Aoiveiit:né»ik«. 
moins., par leur courage , parieur-large bec>i 
fort et -crochu, eu par leur; appétit pour lai 
chair» être mis au rau^ des'oi^esiUfX' de pEoie',1 
même diev^lus.fiers et;des pUis si^guiuairesk: 
On est tûU)ours étonné d.e .voir. L'iatrépidlte 
avec laquelle une petite pie-grièc^e* combat 
€«Btre les pies, les coroeUles, le» crécerelles y 
tous oiseaux beaucoup» plue igrands. et plus 
forts qu'elle : non ^seuleuOfettt elle .combal 
po9aT se défendre , maia souvent elle attaque, 
et toujours avec avantAge, sur-tout lorsque 
le couple £e réunit pour éloigner de leurs pef? 
lits les oiseaux de rapine. EUep n'attendent 
pas qu'ils approchent; il &u$|^ qu'ils passent 
à leur portée , pour .qu'elles aillefit au-devant 4 
elles les attaquent à grands .C)ri&, leur font 
des blessures cruelles, et les chassent avec 
tant de fureur , qu'ils fuient souvent sans, 
©sér revenir ; et, dans ce ^^lbat inégal contre 
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d'aussi grands eiiuemis , il est rare de les yoîr 
succomber soùs la force ; ou se^aiss^et empor- 
ter ; il arrive seulement qu'elles tombent 
quelquefois avec î^ôïsèâTinéSntre lequel elles 
se sont accrochées avec tant d'acharnement , 
que le comlja^né finit que par la chute el> la 
BSiort dé tous deux t aussi les oiseaux de proie 
les pins braT«sle8 respectent; les milans > le»i 
buses, les corbeaux, paroissent les craindre et 
les fuir plutM qiie lés chercher. Rien dans la. 
nature ne peint nûéul: la puissajoeé) et les: 
droits du courage, que devoir ce pçtit 'oiseau, 
^ui n'est guère plus gros qu'une alodette , 
•voler de pair avec les épervKrs, I«es faucon» 
et tous les autres tjrrans de l'air ,. sans Ua 
Yedouler, et ohasser dans leur doi!naine sàna 
«raindi^e if'en' être pnni; car, quoique le& 
pie-grièches se nourrissent eommunémenb 
d'insectes , elleis- aiment là chair de pïéfë-^ 
f&ïct : elles poursûiTent au vol tous les pe-^ 
iîts oiseaux • en en a vui^f^ndte des perdreau 3;. 
et de jeunes- levrauts; fee gi^ives, les nftôrles ^ 
et les autres oiseaux pris ail lacet ou au piège;, 
deviennent leur pr6ie la plus ordinaire ; ellesi 
lés saisissent avec les ongles, leur crèvent la 
tête Avec le bec, :lei\t serrent et déchiquètenl 
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le cou; et après les a.yoir, étranglés ou tnés , 
.elles les plument ^pour ks manger, les dépe-^ 
cer à leur aise , et en emporter (dans leur nia . 
les débris, en lambeBxix.. ' 

Le genre de ces oiseaux est composé d'un 
assez grand nom1»re- d'espèces : mais nous 
pouvons réduire à trois principales ceux de 
notre climat; la première est celle de la pie-^ 
griécbe grise , la çfrqonde celle de la pie^ 
grièche rousse, ^t Is^ troisième celle de la pie^ 
grièche appelée vulgairement récorckeuri 
Chacune de ces trois espèces mérite une des-* 
cription particulière , et contient quelqu^*^ 
Taxiétés q[ue nous allons indiquer. 



LA PlI^QRIÈCiÎE GRISÉ'. 

Voyez la planche ti de ce volume. 



vj J5TTE pié-grieclie grise^ est très-commune 
dans nos provinces de France, et paroît être, 
naturelle ^ notre climat ; car elle y ^^ssé 
l'hiver et ne le quitte eh aucun temps : elle 
habite les bois et les n^ontagnes en été/ et 
vient dans les plaines et près ^es habitations 
en hiver; eUie^fait son nid sur les arbres les 
plus élèves des bois ou des terres en mon- 
tagnes. Ce nid est' composé au dehors* de 
mousse blanche entrelacée d'herbes longues , 
et au dedans il est bien doublé et tapissé de 
laine; ordinairement il est appuyé sur une 
branche à double et triple fourché. La fe- 
melle , qui ne diffère pas du mâle par la gros- 
seur, mais seulement par la teinte des cou- 

> En latin, tanins ; en italien, gaza sperpieta^ 
Jaîconello , oresto, castrica ^ vtrla ^ stragazsinaf 
ragmzoia» 

* Vo^cz les planches enluminées , a® 445. 
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leurs plus claires que celles du mâle, pend 
ordinairement cinq au six , et quelquefois 
sept » ou même huit œufs gros comme ceux 
d'une grive; elle nourrit ses. petits de chc* 
nilles et d'autres insectes dans les premier* 
jours, et bientôt elU leur fait manger de 
petits morceaux de viande que leulr père leur 
apporte avec un soin et une diligence admi- 
rable. Bien différente dee autres oiseaux de 
proie, qui chassent leurs petits ayant qu'ils 
soient en état de se pourvoir d'ciix-ntemes » 
la pie-grièche garde et soigne les- siens tout 
le temps du premier âge; et quand ils softt 
adultes , elle les soigne encore ; la famille ne 
se sépare pas ; en les voit .voler ensemblB 
pendant Tautomue entier , 'et encore en hi* 
ver , sans qu'ils se réunissent en grandes 
troupes. Chaque famille fait une petite bande 
à part , ordinairement compqsée du père , de 
la mère, et de cinq ou six petits, qui touà 
prennent un intérêt commun à-ce qui leur 
arrive), vivent en paix et chassent ^e concert^ 
jusqu'à cje que le- sentiment ou: le.besokr 
d'amour, plus fort quel tout autre sentimen*^i 
détruise les liens de cet attachement, et en«« 
lciv« les cafans à leurs parens : la famille 



«8 HISTOIRE NATURELLE 
ne se sépare que pour en former de nouvelles. 
Il eftt aiae de reconnoltre les pie-grièches de 
loin, non seulement à cause de cette petite 
troupe qu'elles forment après le temps des 
nichées, mais encore à leur vol, qui n'est ni 
direct ni obli^î^e à la même hauteur/ et 
qui se .fait toujours du bas en haut et d^ 
haut en bas alternativement et précipitam-* 
ment ; on peut aussi les reconnoltre , sans les 
voir, à leur cri aigu iroui troui, qu'on entend 
de fort loin, et qu'elles ne cessent dé répéter 
lorsqu'elles sont perchées au sommet des 
arbres.. 

• Il 7 a, dans eette première espèce , variété 
pour la grandeur , et variété pour la couleur, 
^ous avons au Cabinet une pie-gtièche qui 
nous a été envoyée d'Italie, et qui ne diffère 
dé là pie-griècfae commune que par tfae teinte 
de roux sur la poitrine et le ventre* : on eil 
trouvé d'absolument blanches dans les Alpes ; 
et ées pie-grièches blanches, aussi -bien 
que celles qui ont une teinte de x&xkx sur le 
ventre ,8on;t> de- la même grandeur que la 
pie-grièche griee ; qui n'est elle-même pas 
plus grosse que le maupis , autrement 1« 

* Voyez les piancbes eulunjinéesji n^ 3:^ , £g. i«- 
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gripe-mauviette ' .* mais il s'en trouve d'autres 
eu Allemague et en Suisse, qui sont un peu 
plus grandes, et dont quelques naturalistes 
ont voulu faire une espèce particulière, quoi* 
qu'il n'y ait aucune autre différence entre 
ces oiseaux , que celle d'un peu plus de gran^ 
deur ; ce qui pourroit bien provenir de la 
nourriture, c'est-à-dire, de l'abondance ou 
de la disette des pays qu'ils babitent : ainsi 
la pie-grièche grise varie, ràème dans nos 
climats d'Europe, par la grandeur et par les 
couleurs. On ne doit donc pas être surpris si 
elle varie encore davantage dans des climats 
plus éloignés, tels que ceux de l'Amérique, de 
l'Afrique et des Indes. La pie-griècbe grise de 
la Louisiane^ est le même oiseau que la pie« 

» Elle diffère de la première en ce qu'elle est 
plus grande et plus grosse, el en ce qu'elle a les 
plumes scapulaires et les petites couvertures du des- 
sus des ailes d*une couleur roussâire ; mais comme 
elle ressemble par tout le reste à la pie-griècbe 
<ommuDe« ces dîMerences, qui peai«-étre ne sont 
pas générales ni bien coofitantes, «e nous paroisscat 
pas suffisantes pour établir une espèce distincte et 
séparée -de la première* 

' Voyez les planches enluminées» °® 47^9 ^£*^ 
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grièche grise d'Europe , de laquelle elle paroît 
différer aussi peu. que la pie-griécbe d*Italie; 
on n'y remarqueroit même aucune différence 
bien sensible, si elle n'étoit pas un peu plus 
petite et un peu plus foncée de couleur sur 
les parties supérieures du corps. 

La pie-grièche du cap de Bonne-Espérance ', 
la pie-^ièche grise, du' Sénégal 2, et la pie- 
grièche bleue de Madagascar*^, «ont encore 
irais variétés très-voisines l'une de l'autre^ 
et appartiennent également à l'espèce com- 
mune 4e, la pie-grièche grise d'Europe; celle 
du cap ne diffère de celle d'Europe qu'en ce 
qu'elle a toutes les parties snpérietires da 
corps -d'un brun noirâtre; celle du Sénégal 
les a d'un brun plus clair » et celle de Mada- 
gascar a ces mêmes parties d'un beau bleu ; 
mais ces différences dans la couleur du plu-« 
mage , tout le reste étant égal et semblable 
d'ailleurs , ne suiiisent pas y à beaucoup prés , 
pour en faire des espèces distinctes et sépa- 
rées de la pie-gtiècbe commune. Nous don- 
nerons plusieurs exemples de changemens de 

' Voyez les planches enlumioées, ^4779 ^g* '• 
• Ihid, no i97 , fig. i, 
^/^»V. 120^98,% t. 
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couleur tout aussi grands dans d'autres oi- 
seaux > même dans notre climat; à plus folie 
raison ces changemens doivent -ils arriver 
dans des climats difFéreuS et aussi éloignés 
les uns des autres. L'influence de la tempéra- 
ture se marque par des rapports que des gens 
attentifs ne doivent pas laisser échapper-: 
par exemple, non» trouvons ici qUe la pie-« 
griéche étrangère qui ressemble le. ^lus à 
notre pie^-grièche dltalie , est celle de la 
Louisiane ; or la température de ce« deux 
climats n'eat pas fort inégale , et nous trou- 
vons , au contraire , que celle du cap , dtt 
Sénégal «l de Madagascar , ressemble moins , 
parce que ces climats sont en effet d'une tem- 
pérature très-différente de celle d'Italie. 

Il en est de même du climat de Cayenne , 
où la pie-griéche prend un plumage varié 
o« rayé de longues taches brunes^; mais 
comme elle est de la même' grandeur que 
notre pie-grièche grise, et qu'elle lui res-^ 
semble à tous autres égards , nous avons cm 
pouvoir la rapporter avec fondement à cette 
. espèce commune. 

*. Yoyei les planches eolumluéet^ nfi 297* 
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LA PIE-GRIECHE ROUSSE. 



1^ E TTB pie-gtièche rousse* est un peu plu* 
petite que la grise, ettrès-aiéee à reconooitrd 
par le roux qu'elle a aur la tête » qui est queU 
quefois rouge, et ordiaai remeut d^un roux 
vit; on peut aussi remarquer qu'elle a les 
jeux d^un gris blauchatre ou jaunâtre, au 
lieu que la pie^grièche grise les a bruns; elle 
a aussi le bec et les jambes plus noirs. Le 
naturel de cette piergriéché rousse mi a très- 
peu près le même que celui de la pie-grièche 
grise ; toutes deux sont aussi hardies, auss} 
méchantes Tune que l'autre; mais ce qui 
prouve quie ce sont néanmoins deux espèces 
différentes , c'est que la première reste au 
jfSijs tAUte Tannée, au lieu que celle-ci la 
quitte en automne, et ne revient qu'au prin* 
temps : la famille, qui ne se sépare pas à 
la sortie du nid, et qui demeure toujours 
rassemblée, part vers le commencement de 

* Voyez les pUochesenluiuiiiées, n^ 9, %• a» 
le mâle; et uo 3r , fig, i ^ la femelle. 
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septembre,. sans se réunir avec d'autres fa- 
milles, et saus faire deloDgs vols ; ces oiseauii: 
ne vont que d*arbre en arbre, et ne volent 
pas de suite , mfêrae dans le temps de leur 
4épàrt : ils restent pendant Tëté dans nba 
campagnes . et font leur nid sur quelque 
arbre toufiVi ;. au lieu que la pie-gnéche'gride - 
babite les bois dans cette même saison , et ne 
vient guère dans nos plaines que quand la 
pie-griècbe rousse est partie. Ou prétend 
aussi que de toutes les pie-grièches , celle- 
ci est la meilleure , ou , si Ton veut, la seule 
qui soit bonne à mao^r. 

Le mâle et là femelle sont à très-peu prè» 
de la même grosseur ; mais ils diffèrent par 
les couleurs , assez pour paroi tre des oiseaux 
de différente espèce : nous renvoyons sur 
cela aux planches euluminées que nous ve- 
nons de citer , et qu*il suffira de compa- 
rer pour le reconuoitre j nous observerons 
seulement, au sujet de cette espèce et de 
la suivante , appelée Véeorcheur, que ces 
oiseaux font leur nid avec beaucoup d*art et 
de propreté , à peu près avec les mêmes ma- 
tériaux qu'emploie la pie-griéche grise^ la 
«iQUSse et la laine y sont si bien entrelacées 
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arec les petites racines souples, les herbes 
fines et 'longues, les branclies pliantes des 
petits arbustes , que cet ouvrage paroi t avoir 
été tissu. Ils produisent ordinairement cinq 
ou siK œufs, et quelquefois davantage; et ces 
9ufs , dont le fond est de couleur blancbàtre, 
3ont en tout ou en partie ^chés de brun o» 
de fauve. 
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'icoBCHE UK* est un peu plils petit qiie 

la pie-griécbe rousse^ et lui' ressemble jassez* 

par lés liabiludes uaturelles'; comme elle, il' 

arrive au printtfmps» fait son nid sur des^ 

arbres , ou mém^ dans des buijMons , en pleine^^ 

campagne /et non pas dans les bois, part avec 

sa famille vers le mois de septembre , se 

nourrit comniuuement d insectes ^ éC fait 

aussi la guerre àùx'jietits oiseaux ; en' sorte 

qu'on ne peut trouver aucune diCtérâicë es« 

•entiélle entré eux / sinon la grattc^MTr, la 

dîsirîButîon et' les nuancée des 'couleîir^^ qui 

paroissent être coiistamiiient difieire^ tés dans 

chstcûnèàé ces^ espèces , tani celles âu'inàltf'; 

que celles ié}à femelle : nean'inoins/ cfoinme 

enlre lé mâle ef 'la feiùelle de chacune de ces 

deux espèces, il y a dans be même caractère 

de la couleur encore plua de différenee'quc 

, * Vçjes les pUmiliM «nlmniiiécs^.uo 3i , fig. a^ . 
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d'une espèce à ^*Avtre , oi| iperpH. tTè^-bteA 
fondé à ne les regarder que comme des varié-* 
tés, el. à réunir sous la .in«mt t»^èçe la 
.pie-grièche rousse, Técorclieur, etTécorcheur 
varié, dont quelques naturalistes oui encore 
fait une espèce distincte,^ et qui cependant 
pourr.oJLt bien éjré |a fenielW de .celui dont 
i^ est ici question; nous renvojops aux plan- 
ches eulumipees pour en juger par la com- 
paraison. . ,' j. '. ' 

Au reste, ces denx espèces de pie-grïèclies, 
ayec le^rs variété^ ^, mcbent dans nosicltm^ts^ 
et se trouvent en Suède comme en France; 
en soçte^gu elles ont pM passer d ua continent 
à. rautrt.. U^ôst donc à présumer que les es-^' 
peces^^fraj^^çres de ce même g,eurè, jet qui 
ont, (des couleurs rousses^ ne sont ciue.ies va** 
Tiété^ de, J('^Gorch^ur , d'autant qu'ayant l'u- 
sage de^p^ssfir iQiis les ans d^un^ .climat à 
r^u.tCîî,, eligs .Ç;^.i.P¥ se naturaliser d^^8 des 
climats ^él^fri^és , encç.ir^, plu8.,ai8emen.t ^ue 
la pie-grièchjB^^ui reste constamment dan». 

Hien ne prouve mieux le passage de ces. 
oîiieaux de xtotrë^î^ays dans- «lés iclimatè' ^liis 
<^iidfi, pour y passer^JL'liiyey', '^u% de i«4. 
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Tftrouver «jn Sën«^l. La ][^ie-gTièth^ irbutUi ^^ 
Bousaeié envoyée j»ar M. Adâusûiiy'ét c'est, 
abioluinentie-iaéiiie' oiflreaa qvtè noire pie^ 
girièche roussed^ËufC^^il j en ^wnèaittre^' 
qui Dous'3ari«té «gal«tneftl envoyée du Séné- 
gal , et'qiiilfdoit:ii*^trè regardée Kj^k! 'teinme' 
une' simple vai-iété dAttk l'espèce , ptf tèqu'elle 
^••difito des a»ir»» q«e par Ja eoàletir-de la 
tête qu'elle, a ];i(ûi;e». çJ^P?'' ^^ ?^KV^v^ de. 
l^^guçu' dç, .qniB^e j c^.^ui ne fail pas , àj 
beaucoup piièS}:.ii]ie aasea:.grande différence^ 
pour es. f6rincr une* espèce distkitté' et' ké- 
parée. '■■}■*"■ - . i ; • - 1 .■^••.- -• i 

Il en eSt déoàiêùiè de 'roî'seâù'.qué nous 
avons appelé récorc/ifinr^ des jP/iil^pineS* ^ 

* Voyex.'leé ^Ua«hes eiMuorinées, >i^ 477^ ^g* im 

4 ]1 Doos paroh- que<»t o^âefeti' esi'le-iaéMe^qtiflf 
celui que M. Ed^v^rds a donité tcmslë iibiii'd6> 
pie^riéche riftigé oWfoussè huppée, k C*Jt oiieau ^ 
« diMl , s'appdte ehaf^h dads le paj^s de Bengale , 
•'et diflEëre denés p^^grièthes par utle huppe qu'il 
• porte SDf la i^e «j lifaitf c«ttle diSere«ièé>c»t bittf 
lettre , car cette boppe li'efl «n pas UDé;'Vett «eti-i 
kineni une dttpôsitioQ de '{lAoniès' qui paroiisetii 
b^rissées comme cellef dtf geai imqulrl est encos 
lèce ^ etr^ M« SdWttrdi<< avoue toi-m^ane '^'il fia 
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et encore de celle que uouJBi;avoii4 xp^teléepie* 
grièch^.de^ la houmane*, qui nous ont été. 
ejtivojrées de ce» deux climats si éloignés l' uns. 
de , l'autre ^ et qui néanmoins se ressemblent 
^ssez pour ne paroi tre: que le mémecois^ab;/ 
et qui^dan# le réel , ne font enseiuUe qu'une; 
variété de notre écoccheur, à. la femelle du^- 
quel, jc^tte^ariçté ressemble presque en lou^ 

Vûiè qiic *>datis l'oîseau mort ; en boitte 'qi'i'ôn ne peut* 
pas .assurer si ces plumei'ti avoiéutl'pàîs ébé redres- 
sées par quelque froissement avant «d-a^vèsltt mort 
de i'qiseau ; , <Q ^tii est bien, différent d^une huppe 
naturelle. La preuve de ce que je viens de dire* 
c'est qu*on voit une semblabip liuppe sur.la,iÇie,dc 
la pie-griècbe blanche et npire de Surinam, dont 
le niêiue M. Edwards a donné la" figure dans la 
preiifR'pe partie de ses GianutMtÀ Or nous avons 
cetie esptxe au Cabinet du roi, .et il- est certain 
qu'elle n'a point de huppe; dd^ lors.nous'Ue pou- 
vons nou$ eipp^-ber de prt^sumer que cetiei appa- 
rence, cjg kUppe< ouplUiût d)8.pluJBQts jierissécssùr 
la tête,, qui se. trouve dans ces. . deuA ,pie^rièches 
de M.ÇdWards, ne spit uqc disposition acciden-» 
^lle ou m<)mentanoe, e( qui prqbablemeut ne<sft. 
qaanilies^e^que. quand il'oisefar est çu colère : ainsi 
DQus persistons h ccoirp; que ce([e pie-griècbe de 
. Beugalci n est qu'une variété- de l'espèce de la. pie- 
gli^ctie çousse ou de r^orcbeurr4'Ë^urppe, 
., * .Vo^es les planches çnluwi4ié$»>.9^ ^s . /. 



OISEAUX ÉTRANGERS 



QUI ONT RAPPORT A LA PIE-GRIÈCHE 
GRIS£ £T A L'ÉCORCHËUR. 



I. 
LEFINGAÏI. 

Xj 'oiseau des Indes orieu taies ,. appela à 
Bengale fiagah , dont M. Edwards a donné 
la description àous le nom Atpie^grièche des 
Indea, i qneue fourchue, qui est certaine* 
ment une espèce différente de toutes les autres 
pie-griéohes.. Voici la traduction de ce qu» 
dit M. Edwards à ce sujet : <c La forme du bec , 
« les moustaches ou poils qui en surmontent 
« la base, la force des jambes, m'ont déterminé 
a à d<mnèr à cet oiseau le nom é^pie-griècàe, 
« quoique sa queue soit, faite tout autrement 
« que celle des pie-grièches dont les plumes 
« du milieu son tleè plus longues; au- Lieu- qua 
« dans celle^i «Ues sont beaucoup plus courtisa 
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fc que les plumes extérieures ; en sorte que la 
« queue paroit fourchue, c^est-à-dire, vide au 
« milieu vers son extrémité. Il a le bec; épais 
<c et fort ,. voûté en arc , à peu près comme 
« celui de.Pépervier, plus long à proportion 
« de sa grosseur , et m-oins crochu , avec des 
<t narines assez grandes; la base de la mandi- 
«bule supérieure est environnée de poils 
« roides.. ...... La tête t-ntière, le cou , le dos. 

« et les couvertures des ailes , sont d'un noir 
<c brillant, avec un reflet de bleu , de pourpre 
« et de verd , et qui se décide ou varie suivant 
« Tincideuce de la lumière.^... La poitrine est 
a d'une ceuleur cendrée, sombre et 4.oiE£ttre ? 
<i toat le T^tre » les jambes et les couvertures. 
<c du dessons de la queue sont bUnciies; lés. 
c( jambes, les pieds et les ongles sont d'un brua 
« noirâtre. Jie don tois, ajoute M..£dvards, st 
« je devois ranger cet oisean avec les pie-» 
a grièches eu avec les pies ; car il na:e paroissoit 
<c également voisin de chacun de ces deux 
tt genres, et je pense ^u© tous deux pourvoient 
<^n'ea fatre^iqu^ul», les pies eonvenaat^ en 
a beaucoup de choses > avec les pie^grtèches^ 
« Quoique personne en Angleterre ne Tait 
« ïem«rq[ué, ii peroit c^u'en Frauce on 7 a ùÀk 
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« attentloa, et qu*on a observé cette confor^ 
« mité de nature da-iis ces deux oiseaux , puis* 
« qu*oa les a tous deux appelés pies, » 

II. 

ROUGE-QUEUE. 

L'oiss AU des ludes orientales indiqué et 
décrit par Albin soua le nom de rouget 
fueuê d9 Bengale. Il est de la même grandeur 
que la pi^griècbe grise d'Europe : le bec est 
d'un cendré brun,* l'iris des jeux est blan-* 
châtre , le dessus et le derrière de la tête 
noirs: il y a au-dessous des yeux une tache 
d'un rouge vi( terpiinée de blanc > ^C sur U 
cou quatre taches noires en portion de cercle; 
le dessus du cou, le dos^ le croupion, le» 
couvertures du dessus de la queue, celles du 
dessous des ailes et les plumes scapulairee 
•ont brunes; la gorge, le dessus du cpu, la 
poitrine, le haut du ventf%, les cêtés et les 
jambes sont blanches; le bas du ventre et 
les couvertures du dessous de la qtfeue- sont 
rouges; la quene est d'un brun claie | les 
pieds et les ongles sont noirs. . 
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I I L 

LANGRÀIEN et TCHA-CHERT *., 

Les oiseaux envoyés de Manille et d« 
Madagascar , !«' premier sobs le nom de /an- 
graien, et le second sous celui de tchorchert, 
que Ton a rapprortës peut-être mal-à-pr.opos 
'au genre des pie - grîècbes , parce qu'ils ett. 
diffèrent pdr un caractère essentiel, ayant 
les ailes, lorsqu'elles sont pliëes, aussi lon- 
gues que la queue ; tandis que toutes les 
■^autres pie-griècbes, ainsi que les oiseaux 
étrangers que nous y rapporterons, ont les 
àilea beaucoup plus courtes à proportion, ce 
qui pourroit faire croire que ce sont des oi« 
seaux'd'un autre genre : néanmoins, comm« 
Celui de Madagascar approche assez de Tes-' 
pèce de notre pie-grièche grise , à cette diifé- 
ren.ce près de la longueur des 'ailes, on pour- 
roit le regarder comme faisant la nuance 
entre notre pie>grièche et cet oiseau de Ma- 
nille, auquel il' ressemble encore plus qu^'à 

* Vo^ez les planches enluxulaées, n® 9, fig* i ; 
etn«3a, lig. a. 
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Motre pie-grièche ; et comme nous ne con-* 
Boissons aucun genre d'oiseaux auquel on 
puisse rapporter directement cet oiseau de 
Manille > nous ayons suivi le sentiment des 
autres naturalistes, en lui. donnant le nom 
de pie-griècÂe , aussi-bien qu'à celui de Alada- 
gascar : mais nous ayons, cru devoir ici mar*- 
quer nos doutes sur la justesse de cette déno- 
mination. / 

IV. 
BÉ C A R D £ S*. 

Les oiseaux. envoyés d« Gayenne^ le pre- 
.mier, n^ So4, sous le nom de pie-griècàe 
grise, et, le second sous celui ée pie^gnècÂ^ 
tacÂelée, qui sont d*une espèce différente de 
nos pie-grièches d'Europe, et que nous avons 
cru de^ir appeler bécardes , à cause de la^ 
grosseur et de la longueur de leur bec, qu'ils 
ont aussi de couleur rouge. Ces bécardes dif- 
fèrent encore de nos pie-grièches , en ce 
qu'elles ont la tête toute noire, et l'habitude 
du corps plus épaisse et plus longue : mais 

* Voy. les planches enluminées, no* 304 et 377* 



74 HISTOIRE NATURELLE 
d'ailleurs elles leur ressembleut plus qu'à 
tout autre oiseau. Au reste , Tune néus paroit 
être le mâle, et Vautre la femelle de la même 
espèce , sur laquelle nous observerons qu'il 
se trouve encore d'autres espèces semblables 
par la grosseur du bec, dans ce même climat 
de Cayenne» et dans d'autres climats très- 
éloignés, comme on va le voir dans les ar- 
ticles suivans. 

V. 

BÉCARDE A VENTRE JAUNE *. 

L'oiseau envoyé de Cayenne sous le nom 
de pie-grièche jaune , qui , par son long bec, 
nous paroît être d'une espèce assez voisine de 
la précédente, et que, par cette raison, nous 
avons appelé la bécarde à Pentre Jaune; car 
elles ne diffèrent guère que par les couleurs ; 
les planches enluminées suffiront pour les 
faire reconnoitre , et distinguer aisément 
Tune de l'autre. 

. * Voyez les planches. eulominées, n^ 296. 
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VI. 

LE YANGA, ou BÉCARDE 
A VENTRE BLANC K 

L'oiseau envoyé de Madagascar par 
pi. Poivre sous le nom de vanga, et qui, 
quoique différent, par Tespèce, de nos pie- 
grièchtos et de nos écorcheurs, peut-être même 
étant d!un autre genre , a néanmoins plus 
de rapport avec ces oiseaux qu'avec aucun 
autre : c'est pour cette raison que noua 
l'avons nommé , sur les planches enlu m in- 
nées , pie^grièche ou écorcheur de Madagas^ 
car. Mais on pourroit , à plus juste titre , le 
rapporter au genre des bécardes dont nous 
venons de parler , et l'appeler bécarde à 
ifentre blanc. 

VIL 
LE S C H E T-B É ». 

L'oiseau envoyé de Madagascar par 
M. Poivre sous le nom de schet-hé, et dont 

■ Voyez les planches enluminées « n^ aa8. 
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Tespèce nous paroit ^i. voisine de la précé- 
dente , qu'on pourroit les regarder toute» 
deux comme n'en faisant qu'une, si le cli- 
mat de Cayenne n'étoit pas aussi éldigné qu'il 
est de celui de Madagascar. Nous avons ap- 
pelé cet oiseau pie-gtièche rousse </« Mada-- 
gascar, par la même raison que nous avons 
appelé le précédent pie^grièche jaune de 
Cayenne ; et il faut avouer que cette pie- 
grièche rousse de Madagascar «pproche^ un 
peu plus que celle de Cayenne, de nos pie- 
grièches d'Europe , parce qu'elle a le beo plus 
court, et par conséquent difiërent de celui 
de nos pie -grièches d'Europe : ^u r6ste , ces 
deux espèces étrangères sont plus voisines 
l'une de l'autre que de no^ pie -grièches 
d'Europe. 

V II L 
LE TCHA-CHERT-BÉ^ 

L'oiseau envoyé de Madagascar par 
M. Poivre sous le nom de teha-ch^rt-bé^ 
et que nous avens nommé, au bas de nos 
planches enluminées , grande pie-grièche per^ 

* Yojçz les pUnchcs enlumio^es 9 u» 374* ' 
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Sdtre, et qui ne nous pareil être qu'uue es- 
pèce très-voisine , ou même une variëté d'âge 
ou de sexe dans l'espèce précédente > dont 
elle ne diffère guère que parce qu'elle a 1^ 
bec un peu plus court et moins crochu , et 
les couleurs un peu différemment distribuées. 
Au reste , ces cinq oiseaux étrangers et à gros 
bec, savoir; la pie -grièche grise et la pie- 
grièche jaune de Cayenne, la pie-grièche 
rousse, l'écorcheur et la pie-grîèche vcrdâtre 
de Madagascar, pourroient bien faire un pe- 
tit genre à part, auquel nous avons donné le 
nom de bécardes, à cause de la grandeur et 
de la grosseur de leur bec, parce que, dans 
le réel, tous ces oiseaux diffèrent assez des 
pie-griècHes pour devoir en être séparés. 

I X. 
LE G N O L EK*. 

L'oiflSAV qui nous a été envoyé du Séné- 
gal par M. Adansôn sous le nom de jp/e- . 
grièche rouge du Sénégal, et que les Nègres^ 
dit-il, appellent ^/2o/eX', c'est-à->dire, man- 
geur d'insectes. C'est un oiseau remarquable 

* Yo^ez les planches cnlumlnves, n» 56. 
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par les couleurs vives dont il est peint; il est 
à très-peu près de la même grandeur que la 
pie-grièche d'Europe, et n'en diffère, pour 
ainsi dire, que par les couleurs, qui néan- 
moins suivent dans leur distribution à peu 
près le même ordre que sur la pie-grièche 
grise d'Europe : mais comme les couleurs en 
' elles-mêmes sont très-différentes, nous avons 
cru devoir regarder cet oiseau comme étant 
d'une espèce différente. 



LE CALI-CALIC et LE BRUIA *. 

L'oiseau «nvoyé de Madagascar par 
M. Poivre, tant le mâle que la femelle, le 
premier sous le nom de cali-calic, et le se- 
cond sous celui de bruia, que l'on peut rap- 
porter au genre de notre écorcheur d'Europe , 
à cause de sa petitesse , mais qui du reste en 
diffère assez pour être regardé comme un 
oiseau d'espèce différente. 

' * Voyez les planches enluminées , u^ 299 ; ^<^ 
z , le mâle ; et fîg. a , la femelle. 
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XL 

PIE-GRIÈCHE HUPPÉE*, 

L' o I s E A u envoyé du Canada sous le nom 
de pie-grièche huppée, et qui porte en etfet% 
SUT le sommet de la tête , une huppe molle 
et de plumes longuettes qui retombent en 
arrière; mais qui du reste est une vraie pie** 
griéche, et assez semblable à notre pie-grièche 
rousse par la disposition des couleurs « pour 
qu'on puisse la regarder comme une espèce 
voisine , qui n'en diffère guère que par les ca*- 
ractères de cette huppe, et du bec, qui est 
un peu plus gros. 

* Yojcs les planches enluminées, n® 475, hg* a« 



LES OISEAUX DE PROIE 
NOCTURNES. 



JLiEs yeux de ces oiseaux sont d'une sensi- 
bilité si grande , qu'ils paroissent être éblouis 
par la clarté du jour, et entièrement offus- 
qués par les rayons du soleil i. il. Jleur faut 
une lumière plus douce, telle que celle de 
Taurore naissante ou du crépuscule tombant : 
c'est alors qu'ils sortent de leurs retraites 
pour cbasser, ou plutôt pour cbercher leur 
proie , et ils font cette quête avec grand avan- 
tage ; car ils trouvent dans ce temps les 
autres ciseaux et les petits animauji: endor- 
mis, ou prêts à l'être. Les nuits où la lune 
brille sont pour eux les beaux jours , les jours 
de plaisir, les jours d'abondance, pendant 
lesquels ils chassent plusieurs heures de suite, 
et se pourvoient d'amples provisions : les 
nuits oà la lune fait défaut sont beaucoup 
moins heureuses ; ils n'ont guère qu'une 
heure le soir et une heure le matin pour 
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chercher leur subsistance : car il ne faut pas 
croire que la vue de ces oiseaux, qui s'exerce 
si parfaitement à une foible lumière , puisse 
■e passer de toute lumière , et qu'elle perce 
en effet dans robscuritë la plus profonde; 
dès que la nuit est bien close, ils cessent de 
voir , et ne diffèrent pas à cet égard dea 
autres animaux , tels que les lièvres , les 
loups, les cerfs, qui sortent le seir des bois 
pour 'repattre ou chasser pendant la nuit 2 
seulement ces animaux voient encore mieux 
le jour que la nuit; an lieu que la vue des 
oiseaux nocturnes est si fort offusquée peu* 
dant le jour, qu'ils sont obligés de se tenic 
dans le même lieu sans bouger, et que quand 
on les force à en sortir , ils ne peuvent faire 
que de très^petites courses, des vols courts 
et lents, de peur de se heurter : les autres 
oiseaux , qui s'apperçoivent de leur crainte 
ou de la gène de leur situs^tion^ viennent à 
l'envi les insulter; les mésanges , les pin<" 
sons, les rouge-gorges, les merles, les geaia» 
les grives , etc. arrivent à la file : l'oiseau de 
nuit» perché sur une branche, immobile» 
4tonué, entend leurs mouvemens, leurs cris 
gui redoublent sans cesse ^ parce qu'il ny 
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rëponà que par des gestes bas» en tournant 
sa tête, ses jeux et son corps, d'un air ridi- 
cule ; il se laisse même assaillir et frapper 
sans se défendre; les plus petits , les plus 
foibles de ses ennemis , sont les plus ardens 
à le tourmenter, les plus opiniâtres à le 
huer. Cest sur cette espèce de jeu de mo-« 
querie ou d -antipathie naturelle qu'est fondé 
le petit art de la pipée ; il suffît de placer 
un oiseau nocturne, ou même d'en contre- 
faire la voix, pour faire arriver les oiseaux 
à l'endroit où Ton a tendu les gluaux * : il 
faut s*j prendre une heure avant la fin du 
)our , polir que cette chasse soit heureuse ; 
car si Ton attend plus tard , ces mêmes petita 
oiseaux, qui viennent pendant le jourpro-* 
voquer l'oiseau de nuit avec autant d'audacQ 
que d*opiniâtreté , le fuient et le redoutent 
dès que l'obscurité lui permet de se mettre 

* Cette espèce de chasse étoit counue des an- 
ciens, Car Aristote l'indique clairement dans les 
termes suivans : Die cœterœ aptculœ omîtes noc 
iuant oircimipolant y <fuod mirari pocatur, adpo^ 
lantes<fue percutiunU Çuapropter eâ constiiutâ 
auicularum gênera et varia multa capiunt»(li»U 
•flim. iih^ I^, cap. i,) 
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•n mouvement, et de déployer ses facultés^ 
Tout cela doit néanmoins s'entendre avec 
certaines restrictions qu'il est bon d'indi-* 
^uer. 1^. Toutes les espèces de hiboux et de 
chouettes ne sont pas également offusquées 
par la lumière du jour: le grand duc voit assea 
clair pour voler et fuir à d'assez grandei 
distances en plein jour ; la chevêche , ou la 
plus petite espèce de chouette, chasse, pour-* 
suit et prend des petits oiseaux long-tempa ' 
avant le coucher et après le lever du soleil. 
Les voyageurs nous assurent que le grand 
duc ou hibou de TAmérique septentrionale 
prend les gelinottes blanches en pleiii jour, 
et même lorsque la neige en augmente en-* 
core la lumière. Bélon dit très-bien dans son 
vieux langage, que quiconque prendra gardé 
à la ifue de ces oiseaux, ne la trouifera pas 
si imbécille qu'on la crie. aO. Il paroi t que 
le hibou commun ou moyen duc voit plu» 
mal que le scops ou petit duc , et que c'est 
de tous les hiboux celui qui est le plus of** 
fnsqné par la lumière du jour, comme le 
sont aussi le chat-huant , l'effraie et la hu- 
lotte; car on voit les oiseaux s'Attrouper 
également pour les insulter k la pipée. Mais*^ 
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avant de donner les faits qui cm t rapport à 
chaque espèce en particulier, il faut en pré- 
senter les distinctions générales^ 

On peut diviser en deux genres principaux 
les oiseaux de proie nocturnes « le genre du 
hibou et celui de la chouette « c^ui contien-* 
nent chacun plusieurs espèces différentes : 
le caractère distinctif de ces deux genres, 
c'est que tous les hiboux ont deux aigrettes 
de plumes en forme d'oreilles, droites de 
chaque côté de la tête * > tandis que les 
chouettes ont la tête arrondie , sans aigrettes 
et sans aucune plume proéminente. Nous 
réduirons à trois les espèces contenues dans 
le genre du hibou ; ces trois espèces sont , 
1^. le duc ou grand duc , 3^. le hibou ou moyen 
duc , 3^. le scops ou petit duc : mais nous 
ne pouvons réduire à moins de cinq les es- 
pèces du genre de la chouette ; et ces espèces 
sont, 1^. la hulotte ou huette, 3^. le chat- 
huant, 5^. TefFraie ou fresaie, 4^. la chouette 
on grande chevêche, 5°. la chevêche oupe-N 
tite chouette. Ces huit espèces se trouvent 
toutes en Europe et même en France : quel- 
■ * Ces oiseaux peuvent remtierct foire baisser oit 
élever ces aigrettes à volonué; 
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^ues unes ont des variétés qui paroissent dé- 
pendre de la différence des climats ; d'autres 
ont des représentans dans le nouveau conti- 
nent : la plupart des hiboux et des chouettes 
de TAmérique ne diffèrent pas assez de celles 
de TEuropp , pour qu'on ne puisse leur sup- 
poser une même origine» 

Âristote fait mention de douze espèces d'oi- 
seaux qtii voient dans Tobscurité et volent 
pendant la nuit; et comme dans ces douze 
espèces il comprend Torfraio et le tette- 
chèvre ou crapaud volant, sous les n<»ns 
de phinis et à'œgotilas, et trois autres soù8> 
les noms de capriceps, de chakU et de cha^ 
radrios, qui sont du nombve des oiseaux pê-* 
cheurs et habitans des marais ou des rivea 
des eaux et des torrens , il paroit qu il a ré- 
duit à sept espèces tous les hiboux et toùtea ' 
les chouettes qui, étoient connues en Grèce, 
de son temps. Le hibou ou moyen duc , qu'il 
appelle «rrof , otus, précède et conduit» dit-il , 
les cailles, lorsqu'elles partent pour changer, 
de climat ; et c'est par cette- raison qu'on - 
appelle cet oiseau dux ou duc, L'ëtymologie 
me paroit sûre; mais le fait est plus qu'in» 
teriain. Il est vrai que les cailles , qui » 

8 
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lorsqu'elles partent en automne, sont suf- 
chargées de graisse , ne volent guère que la 
nuit, et qu'elles se reposent pendant le jour 
à Tombre pour éviter la chaleur , et que par 
conséquent on a pu s'appercevoir que le hi- 
bou accompagnoit ou précédoit quelquefois 
ces troupes de cailles : mais il ne paroit pat 
aucune observation, pax aucun témoignage 
bien constaté, que le hibou soit, comme la 
caiUe , un oiseau de passage ; le seul fait que 
j'aie trouvé dans les voyageurs qui aille à 
Fappui de cette opinion , est dan8> la préface 
de V Histoire naturelle de la Caroline par 
Catesby. Il dit qu'à vingt-«ix. degrés de la-» 
titttde nord , à peu près entre les les deux con<< 
tinens d'Afrique et d'Amérique, c'est-à-dire , 
à six cents lieues environ de l'un et de Tautre , 
il vit , en allant à la Caroline , un hibou au-> 
dessus du vaisseau où il étoit : ce qui le sur- 
prit d'autant plus que ces oiseaux, ayant des 
ailes courtes, ne peuvent voler fort loin, et 
sont aisément lassés par les enfans,* ce qui 
arrive tout au plus à la troisième volée. II 
•joute que ce hibou disparoi t après avoir fait 
des tentatives pour se reposer sur le vais- 
seau. 



DES OISEAUX DE PROIE NOCT. 87 
On peut dire en faveur du fait, que tou» 
les hiboux et toutes les chouettes n'ont pas 
les ailes courtes , puisque , dans la plupart de 
ces oiseaux , elles s'étendent au-delà de Tex^ 
trémité de la queue , et qu'il n*y a que le 
grand duc et le scopa, ou petit duc , dont les 
ailes, lorsqu'elles sont pliées, n'arrivent pas 
jusqu'au bout de la queue. D'ailleurs on voit 
ou plutôt on entend tous ces oiseaux faire 
d'assez longs vols en criant : dçs4ors il sem<- 
ble que la puissance de voler au loin pen- 
dant la nuit leur appartient aussi*bien qu'aux 
autres; mais que» n'ayant pas d'aussi bons 
jreux et ne voyant pas de loin , ils ne peuvent 
se former un tableau d'une grande étendue 
de pays, et que c'est par cette raison qu'ils 
n'ont pas , comme la plupart des autres oi-. 
seaux , l'instinct des migrations , qui suppose 
ce tableau , pour se déterminer à faire de 
grands voyages. Quoi qu'il en soit, il paroi t 
qu'en général nos hiboux et nos chouettes 
sont assez sédentaires; on m'en a apporté de 
presque toutes les espèces non seulement en 
été, au printemps , en automne, mais même 
dans les temps les plus rigoureux de l'hiver i 
il n'y a que le scopê p ou petit duc , qui ne s» 
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trouve pa« dans cette saison ; et j'ai été en 
effet informé que cette petite espèce de hibou 
part en automne et arrive au printemps. 
Ainsi ce seroit plutôt au petit duc qu'au 
moyen duc qu'on pourroit attribuer la fonc<- 
tion de conduire les cailles ; mais , encore 
une fois, ce fait n'est pas prouvé : et de même 
je ne sais pas sur quoi peut être fondé un 
autre fait avancé par Aristote, qui dit que 
le chat-hnant (^<ii/.r, noctua, selon son in- 
terprète Gaza * ) se cache pendant quelques 
jours de suite; car on m'en a apporté dan» 
la plus mauvaise saison de Tannée , qu'on 
avoit pris dans les bois : et si l'on prétendoit 
que le mot glaux, noctua, indique ici l'ef- 
fraie , le fait seroit encore moins vrai ; car > 
à l'exception des soirées très-sombres et plu- 
Tieuses, on l'entend tous les jours de Tannée 
souffler et crier i l'iieure du crépuscule. 

Les douze oiseaux de nuit indiqués pax 

I a 3 4 / 

Aristote, sont : hyas» otos, sçops, p/iinis» 

çpgotilas, eleos, nycticorax» œgolios, glaux s^ 

lO II II . 

charadrios, ckaicis , œgocepàalos , traduite 
tn latin par Théodore Gaza: 

• ffist, anim. lib. VIII , cap. i6. 



DES OISEAUX DE PROIE NOCT. 89 

i' a 5 4 S 

Bubo, otiis, asio, ossifraga, caprimulgus, 
6^718 9 10 

aluco ,}<**unta , I ulula , fluctua , charadriu9 , 

\cicuma ,f 

\ulula, J 

II 12 

ehalcis, capriceps. 

J*ai cru devoir , interpréter en françois 
les neuf premiers comme il suit : 
I 2 

Le duc ou grand duc, lé hibou ou moyen 

3 4 î 

duc, le petit duc, Xpffraie, le tette-c/ièpre hvl 

6 
crapaud polànt, V effraie ou fresaie, la hu- 

•7 8 ' 

/o//^^ la chouette ou grande chevêche, le c//a/« 

9 

Tous les naturalistes et les littérateurs 
conviendront aisément avec moi , 1°. que le 
bya^ des Grecs, bubo des Latins, est notre 
duc ou grand duc; 2^. que 1*0/05 des Grecs, 
etus des Latins , est notre hibou ou mojeu 
duc; 3^. que le scops des Grecs, asio des La- 
tins , est notre petit duc ; 4°. que le phinis 
des Grecs , 09s\fraga des Latins , est notre 
orfraie ou grand aigle de mer ; B^ que Vœgo- 
tilas des Grecs, capriiuulgus des Latins, «st 



90 HISTOIRE NATURELLE 
notre tette-chèvre ou crapaud volant ;.6^, que 
Veleos des Grecs , aluco des Latins , est notre 
effraie ou f resaie : mais ils me demanderont 
en même temps par quelle raison je prétends 
que le glaux est notre cliat-huant, le nycti" 
corax notre hulotte , et ïœgolios notre 
chouette ou grande chevêche ; tandis que 
tous les interprètes et tous les naturalistes 
qui m*ont précédé, ont attribué le nom. WffO' 
Uos à la hulotte, et qu'ils sont forcés d'avouer 
qu'ils ne savent à quel oiseau rapporter celui . 
de nycticorax, non plus que ceux du chara- 
dnos, du chalcis et du capriceps, et qu'on 
ignore absolument quels peuvent être les oi- 
seaux désignés par ces noms; et enfin ils me 
reprocheront que c'est mal-à-propos que jc_ 
transporte aujourd'hui le nom de glaux au 
chat-huant , tandis qu'il appartient de tout 
temps , c'est-à-dire, du consentement de tous 
cenx qui m^ont précédé, à la chouette on 
grande chevêche , et même à-la petite chouette 
ou chevêche proprement dite , comme à la 
grande. 

Je vais leur exposer les raisons qui m'ont 
déterminé, et je les crois assez fondées pour 
les satisfaire, et pour éclaircir l'obscurité qui 
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résulte de leurs doutés et de leur^s fausses iur 
terpr« talions. De tous les oiseaux de liuit 
dont non» avons fait rënumëration , le chat- 
huant est le seul qui ait les yeux bleuâtres , 
et la hulotte la seule qui les ait noirâtres ; 
tous les autres ont l'iris de» jreux d*un jaune 
couleur d*or, où du m«ins couleur de safran. 
Or les Grecs , dont j'ai souvent, admiré la 
justesse de discernement et la précision àes 
idées par les noms qu'ils ont imposés aux 
objets de la nature, et qui sont toujours re- 
latifs à leurs caractères distinctifs et frap- 
pans, n'auroient eu aucune raison de donner 
le nom glaux (glaucuê),ytid de mer ou 
bleuâtre , à ceux de ces oiseaux qui u*ont 
rien de bleuâtre , et dont les yeux sont noirs, 
ou orangés, ou jaunes; et ils auront avec fon- 
dement imposé ce nom à l'espèce de ces oi- 
seaux qui, parmi toutes les autres, est la 
seule en effet qui ait les yeux de cette cou- 
leur bleuâtre. De même ils n'auront pas 
appelé nycticomx , c'est-à-dire, corbeau de 
nuit, des oiseaux qui, ayant les yeux jaunes 
ou bleus, et le plumage blanc ou gris, n'ont 
aucun rapport au corbeau , et ils auront 
donné avec juste raison ce nom à )a hulotte , 



9» HISTOIRE NATURELLE, 
^ui e8t la seule de tous ces oiseaux nocturne» 
qui ait les yeux noirs et le plumage aussi 
presque noir, et qui de plus approche du 
corbeau plus qu'aucun autre par sa grosseur. 

Il y a encore une raison de convenance 
qui ajoutô à la yraisemblance de mon inter- 
prétation ; c'est que le nycticorax cfiez les 
Grecs , et même chez les Hébreux , étoit un 
oiseau commun et connu , puisqu'ils en em- 
pruntoient dés comparaisons {sicut nyctico- 
rax in domicilio) : il ne faut pas s'imaginer , 
comme le croient la plupart de ces littéra- 
teurs, que ce fût un oiseau si solitaire et si 
rare, qu'on ne puisse au jourd'hui en retrou* 
ver l'espèce. La hulotte est par-tout assez 
commune; c'est de toutes les chouettes la 
plus grosse, la |)lus noire, et la plus semblable 
au corbeau : toutes les autres espèces en sont 
absolument différentes. Je crois donc que 
cette observation , tirée de la chpse même , 
doit avoir plus de poids que l'autorité de ces 
commentateurs , qui ne connoissent pas assez 
la nature pour en bien iuterpréter This*- 
toire. 

Or, le glaux étant le chat-huant, ou, si 
l'on veut> la chouette aux yeux bleuâtres^ 
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elle nycticorax ëtant la hulotte ou chouette 
aux yeux noirs, Vœgolhs ne peut être autre 
que la chouette aux yeux jaunes : ceci mé-^ 
rite encore quelque discussion. 

Théodore Gaza traduit le mot nycticorax, 
d'abord par cicuma, ensuite par ulula, et 
enfin par cicunia. Cette demi«re interpréta- 
lion n'est yraisemblablement qu'une faute 
des copistes, qui de cicuma ont fait cicunia :• 
car Festus, avant Gaza, avoit également tra» 
duit nycticorax par cicuma, et Isidore par 
cecuma, et quelques autreiTpar cecua; c*est 
inème à ces noms qu'on pourroit rapporter 
Tétymologie des mots zueta en italien , 
eàouette en françois. Si Gaza eù^t fait atten- 
tion anx caractères du nycticorax, il s'en se*- 
roit tenu à sa seconde interprétation ulula, 
et il n*eût pas fait double emploi de ce 
terme; car il eût alors traduit œgolios par 
tioulna. Il me paroit donc, par cet examen 
comparé de ce« différens objets et par ces 
raisons critiques, que le glaux est le chat- 
huant y le nycticorax la hulotte, et Vœgolioa 
la chouette ou grande chevêche. 

11 reste le càairadnos., le chaUis et le ca-r- 
prieeps. Gaaa ne leur donne point de nonu 
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latins particuliers, et se contente de copier 
le mot grec , et de les indiquer par chara^ 
driits , chalcis et capriceps. Comme ces ol* 
seaux sont d'un genre différent de ceux dont 
nous traitons , et que tous trois paroissent 
être des oiseaux de marais et habitant le 
bord des eaux, nous n'e^ ferons pas ici plus 
ample mention ; nous nous réservons d*en 
> parler lorsqu'il sera question des oiseaux 
pécheurs , parmi lesquels il ^r a , comme dans 
les oiseaux de proie , des espèces qui ne 
voient pas bien "pendant le jour, et qui ne 
pèchent que dans le temps où les hiboux et 
les chouettes chassent , c'est-à-dire , lorsque 
la lumière du jour ne les offusque plus. En 
nous renfermant donc dans le sujet que nonb 
traitons , et ne considérant à présent que les 
oiseaux du genre des hiboux et des chouettes^ 
je crois avoir donné la juste interprétation 
des mots grecs qui les désignent tous; il n'y 
a que la seule chevêche ou petite chouette 
dbnt je ne trouve pas le nom dans cette 
langue. Aristote n'en fait aucune mention 
nulle part , et il y a grande apparence qu'il 
n'a pas distingué cette petite espèce de 
pbouetle de celle du scops, ou petit duc« 
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parce qu'elles se ressemblent en effet par la 
grandeur, la forme, la couleur des yeux , et 
qu'elles ne différent essentiellement que par 
la petite plume proéminente que le scops 
porte de chaque côté de la tète , et dont la 
chevêche on petite chouette est dénuée ; mais 
toutes ces différences particulières seront 
exposées plus au long dans les articles sui- 
yans. 

^Idroyande remarque avec raison que 
la plupart des erreurs en histoire naturelle 
sont yenues de la confusion des noms> et que, 
dans celle des oiseanx nocturnes , on trouve 
l'obscurité et les ténèbres de la nuit. Je crois 
que ce que nous venons de> dire pourra le9 
dissiper en grande partie. Nous ajouterons « 
pour achever d'éclaircir cette matière , queU 
ques autres remarques : le nom ule, eule en 
allemand, mvI, houlet ea anglois, huetie g 
kuloUe en françois, vient du latin ulula,- et 
eelni-ci vient du cri de ces oiseaux nocturnes 
de la grande espèce* Il est très-vraisemblable, 
comme le^it M. Frisch, qu'on n'a d'abord 
nommé ainsi que les grandes espèces de 
chouettes, mais que les petites leur ressem- 
l>lant par la forme et par le naturel 1 on leuf 
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a donné le même nom, qui dè»-lort est de-^ 
venu un nom général et. commun à tous ces 
oiseaux : de là la confusion à laquelle on n'a 
qu'imparfaitement remédié > en ajoutant à 
ce nom général une épithéte prise du lieu 
de leur demeure ou de leur forme particu- 
lière, ou de leurs différens cris; par exem- 
ple , stein-eule, en allemand, chouette des 
rochers , qui est notre chouette ou grande 
chevêche ; kirchreule en allemand, churckowl 
en anglois, chouette des églises ou des clo- 
chers en françois, qui est notre effraie , qu'our 
a aussi appelée schleyer-eule, chouette voilée ; 
perl-eule , chouette perlée ou marquée de 
petites taches rondes; orh-eule en allemand , 
hoin-owl en anglois , chouette ou hibou à 
oreilles en français , qui est notre Mbou ou 
moyen-duc; knapp-euie, chouette qui fait 
avec son bec le bruit que Ton fait en cassant 
une noisette, ce qui néanmoins ne peut dé- 
signer aucune espèce particulière , . puisque 
toutes les grosses espèces de hiboux et de 
chouettes font ce même bruit avec leur bec. 
Le uoxabubo, que les Latins ont. donné à la 
plus grande espèce de hibou, c'est-à-dire au 
Çrand duc, vient du rapport de soa cri avec 
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le. mugissemeut du bœuf; et les Allemand» 
ont désigné le nom de Tanimal par le cri 
même , uku ( ouhou ) > puhu {pouhou ). 

Les trois espèces de hiboux et les cinq 
espèces de chouettes que nous yenons d'in- 
diquer par des dénominations précises et 
par des caractères aussi précis, composent le 
genre entier des oiseaux de proie nocturnes ; 
ils diffèrent des oiseaux de proie diurnes : 
1^. Par le sens de la vue, qui est excellent 
dans ceux-ci, et qui paroit fort obtus dan» 
ceux-là, parce qu'il est trop sensible et trop, 
affecté de Téclat de la lumière : on yoit leur 
pupille, qui est très -large, se rétrécir au 
grand jour d'une manière différente de celle 
des chats. La pupille des oiseaux de nuit reste 
toujours ronde en se «^trécissant concentri-* 
quement, au lieu que celle des chats devient 
perpendiculairement étroite et longue. 9^. Par 
le sens de Touïe : il paroit que ces oiseaux de 
proie nocturnes ont ce sens supérieur à tous 
les autres oiseaux, et peut-être même à tous. 
les animaux; car ils ont, toute proportion 
gardée , les conques des oreilles bien plus 
grandes quaucun des animaux : il 7 a aussi 
plus d'appareil et de mouvement dans cet 
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organe» qu'ils sont maîtres de fermer et d'ou^i' 
vrir à Talontë» ce qui n'est donné à aucun 
animal. 3^. Par le bec , dont la base n'est pas > 
comme dans les oiseaux de proie diurnes , 
couverte d'une peau lisseï et nue > mais au 
contraire garnie de plumes tournées en de- 
vant; et de plus ils ont le bec court et mo- 
bile dan» ses deux parties > comme le bec des 
perroquets; et c'est par la facilité de ces deux 
mouvemeus, qu'ils font si souvent craquer 
leur bec > et qu'ils peuvent aussi l'ouvrir 
assez pour prendre de très -gros morc^ux , 
que leur gosier, aussi ample, aussi large qu« 
Couverture de leur bec, leur permet d'avalei^ 
tout entiers. 4^. Par les serres, dont ils ont 
un doigt antérieur de mobile , et qu'ils 
peuvent à volonté r^oumer en arriére ; ce 
qui leur donne plus de fermeté et de facilité 
qu^aux autres pour se tenir perchés sur un 
seul pied. 5**, Par leur vol* qui se fait en 
culbutant lorsqu'ils sortent de leur trou , et 
toujours, de travers et sans aucun bruit « 
comme si le vent les emportoit. Ce sont 
là les différences générales entre ces oiseaux 
de proie nocturnes et les oiseaux de proie 
diurnes, qui, comme l'on voit, n'ont> pour 
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ainsi dire , rien de semblable que leurs 
armes , rien de commun que leur appétit 
poqr la chair et levr goût pour la rapine, 



• LE DUC ou GRAND DUC. 

Voyez la plauche viii de ce volume. 



J-iES poètes ont dédié Taigle.à Jupiter, et 
le duc à Junon : c'est en effet Taigle de la 
nuit, et le roi de cette tribu d*oiseaux qui 
craignent la lumière du jour et ne volent 
que quand elle s'éteint. Le duc paroit être 
au premier coup d*œil aussi gros , aussi fort I 

que Taigle commun; cependant il est réelle- H 

meut plus petit , et les proportions de son I 

cprps sont toutes différentes : il a les jambes , | 

le corps et la queue plus courtes que Taigle , 
la tête beaucoup plus grande, les ailes bien 
^ moins longues , l'étendue du vol ou Tenver- 

* Voyez les pUiaches enluminées, no» 435 ei 385. 

* En latin, huèo^ en italien, duco , dvgo; en 
espagnol, 6uho; en allemand, uhu, huhu, schitfr 

fut, hhuy hecghu y huhuy, huh y huo y puhi; en 
anglois , gréai Jtom-owly eagle^wh On l'appelle 
aussi eu François , grand -hibou cornu; en quelques 
endroits de l'Italie, hariagianni; en quelques esh 
droits de U France, barèaïan. 



Tom j , 



r/s. Af.ffo^. 
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gare n'étant que d'environ cinq pieds. On 
distingue aisément le duc à sa grosse figure, 
à son énorme tête, aux larges et profondes 
cavernes de ses oreilles , aux deux aigrettes, 
qui surmontent sa tête , et qui sont élevées 
de plus de deux pouces et- demi; à son bec 
Qourt, noir et crochu; à ses grands yeux 
fixes et transparens ; à ses larges prunelles 
noires et environnées d'un cercle de couleur 
orangée; à sa face entourée de poil, ou plu- 
tôt de petites plumes blanches et décompo- 
sées, qui aboutissent à une circonférence d'au- 
tres petites plumes frisées; à ses ongles noirs, 
trés-forts et très -crochus ; à son cou très- 
court ; à son plumage d'un roux brun taché 
de noir et de jaune sur le dos , et de jaune 
sur le ventre , marqué de taches noires et 
traversé de quelques bandes brunes , mêlées 
assez confusément ; à ses pieds couverts d'uu 
duvet épais et de plumes roussâtres jusqu'aux 
onglet ^ ; enfin à son cri efi'rayant ^ hUihou , 

< La femelle ne difïère du mâle qu'en ce que les 
plumes sur le corps, les ailes et la queue, sont d'une 
couleur plus sombre. 

' Voici ce que rapporte M. Frisch au sujet des 

9 
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kùuhou, houhoUi pouhou, qu'il &it retentir 
dans le silence de la nuit, lorsque tous les 
autres animaux se taisent; et c'est alors qu'il 
les éveille , les inquiète , les poursuit et les 
«nlèye , ou les met à mort pour les dépecer 
et les emporter dans les cavernes qui lui ser-* 
vent de retraite : aussi n'habite-t-il que les. 
rochers ou les vieilles tours abandonnées et 
situées au-dessus des montagnes. Il descend 
rarement dans les plaines » et ne se perche 

dififéreDS cris du puhu, schitffùt q\> grand duc ^ qu^l a 
long-iemps gardé vivant. « Lorsqu'il avoit faîm , dit 
« cet auteur , il formoit un son assez semblable à celui 
« qui exprime son nom (en allemand , puhu ) pou-^ 
« hou. Lorsqu'il entendoit tousser ou cracher un 
« vieillard, il commcnçoit très-haut et très-fort, à 
« peu près du ton d'un paysan ivre qui éclate en 
« riant , et il fàisoit durer son cri ouhou ou pow 
m hou autant qu'il pou voit être de temps sans re^ 
« prendre haleine, 11 m!a paru , ajoute M. Frisch , 
« que cela ar ri voit lorsqu'il éioit en amour, et qu'il 
m prenoit ce bruit qu'un homme fait en toussant „ 
w pour le cri de sa femelle : mais quand il crie par 
« angoisse ou de peur, c'est un cri très-désagréable , 
w très-fort, et cependant assez semblable à celui des 
« oiseaux de proie diurnes ». (Traduit de l'allemand 
(le Frisch y article du bubo ou ^an^d diic) 
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pas volontiers sur les arbres, mais sur les 
églises écartées et sur les vieux châteaux. Sa 
chasse la plus ordinaire , sont les jeunes 
lièvres, les lapins, les taupes, les mulots ^ 
les souris , qu'il avale tout entières, et dont 
il digère la substance charnue , vomit le 
poil * , les os et la peau en pelottes arron- 

* « J*ai eu deux fois, dit M. Friscb, des grands 
« ducs vivans , et je les ai conservés long-temps. Je 
« les nourri ssois de chair et de fuie de bœuf, dont ils. 
m avaloient souvent de fort gros naorccaux. Lors- 
« qu'on jetoit des-souris à cet oiseau, il leur brisoit les 
« côtes et les autres os avec son bec; puis il lesavaloit 
«Tune après l'autre, quelque :bis jusqu'à cinq de 
« suite .' au bout de quelques heures , \t& poils et 
« \ts os se rassembloient, se pelotonnoient dans son 
« estomac par petites masses , après quoi il les ra* 
« menoit en haut et les rejetoit p^r le bec. Au dé- 
« faut d'autre pâture, il mangeoii loUte sorte de 
« poissons de rivière , petits et moyens ; et après 
« avoir de même brisé et pelotonné \ts arêtes dans 
« son estomai: , il les ramenoit le long de son cou 
« et les rejetoit par le bec. Il ne vouloit point du 
« tout boire ; ce que j'ai observé de même de quel** 
« ques oiseaux de proie diurnes ». A la vérité, ces 
oiseaux peuvent se passer de boire ; mais cependant , 
quand ils sont à portée , ils boivent en se cachant. 
Vo^çz $ur cela l'article dij jean-ie^ Blanc* 
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dits ; il mange aussi les chauve-souris , les 
serpéns , les lézards , les crapauds , Ig s gre- 
nouilles , et en nourrit ses petits : il chasse 
alors avec tant d'activité , que son nid re- 
gorge de provisions ; il en rassemble plus 
qu'aucun autre oiseau de proie. 

On garde ces oiseaux dans les ménageries 
à cause de leur figure singulière : l'espèce 
n'en est pas aussi nombreuse en France que 
celle des autres hiboux , et il n'est pas sûr 
qu'ils restent au pays toute l'année ; ils y 
nichent cependant quelquefois sur des arbres 
creux , et plus souvent dans des cavernes de 
rochers , ou dans des trous de hautes et 
vieilles murailles : leur nid a près de trois 
pieds de diamètre , et est composé de petites 
branches de bois sec entrelacées de racines 
souples, et garni de feuilles en dedans. On 
ne trouve souvent qu'un œuf ou deux dans 
•ce nid, et raremient trois : la couleur de ces 
ceiifs tire un peu sur celle du plumage de 
Toîseau ; leur grosseur excède celle des œufs 
de poule. Les petits sont très-voraces , et les 
pères et mères très-habiles à la chasse, qu'ils 
font dans le silejice et avec beaucoup plus 
de légèreté que leur grosse corpulence ne pa« 
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roit le permettre; souvent ils se battent avec 
les buses, et sont ordinairement les plus forts 
et les maitres de la proie qu'ils leur enlèvent.. 
Ils supportent plus aisément la lumière du 
jour que les autres oiseaux de nuit; car ils 
sortent de meilleure heute le soir, et ren- 
trent plus tard le matin. On voit quelquefois 
le duc assailli par des troupes de corneilles , 
qui le suivent au vol et l'environnent par 
milliers; il soutient leur choc, pousse des 
cris plus forte qu'elles , et finit par les dis- 
perser , et souvent par en prendre quelqu'une 
lorsque la lumière du jour baisse. Quoiqu'ils 
aient les ailes plus courtes que la plupart des 
oiseaux de haut vol ils ne laissent pas de 
s'élever assez haut, sur-tout à l'heure du cré- 
puscule; mais ordinairement ils ne volent 
que bas et à de petites distances, dans les 
autres heures du jour. On se sert du duc dans 
la fauconnerie pour attirer le milan : ou at- 
tache au duc une queue de renard, pour 
rendre sa figure encore plus extraordinaire ; 
il vole à fleur de terre, et se pose dans la 
campagne , sans se percher sur aucun arbre ; 
le milan, qui l'apperçoit de loin, arrive et 
s'approche du duc, non pas pour -le com« 
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battre ou l'attaquer , mais comme pour Tad-^ 
mirer, et il se tient auprès de lui asse^ long- 
temps pour se laisser tirer par le. chasseur ,. 
ou prendre par les oiseaux de proie qu'on 
lâche à sa poursuite. La plupart des faisan- 
diers tieAnent aussi dans leur faisanderie 
un duc qu'ils mettent toujours en cage sur 
des )uchoirs , dans un lien découvert , afin 
que les corbeaux et les corneilles s'assemblent 
autour de lui , et qu'on puisse tirer et tuer- 
un plus grand nombre de ces oiseaux criarde 
qui inquiètent beaucoup les jeunes faisans ; 
et , pour ne pas effrayer les faisans » oul tire 
les corneilles avec une sarbacane. 

On a observé, à l'égard des partie inté->. 
rienres de cet oiseau , qu'il a la langue courte 
et assez large , l'estomac trés-ample , l'œil 
enfermé dans une lunique cartilagineuse eu 
forme de capsule , et le cerveau lecouvert 
d'une simple tunique plus épaisse que cell& 
des autres oiseaux, qui, comme les animaux 
quadruples, ont deux membranes qui re-<< 
couvrent la cervelle. 

Il paroit qu'il y a dans celle espèce un© 
première variété qui semble en renfermer 
une seconde; toutes deux sç trouvent en lla-« 
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lie y et ont été indiquées par Aldrovandé^ : on 
peut appeler l'un le duc aux ailes noires » et 
le second le duc aux pieds nuds. Le premier 
ne diffère en effet du grand duc commun que 
par les couleurs qu'il a plus brunes ou plui 
noires sur les ailes, le dos et la queue; et lé 
«econd , qui ressemble en entier à celui-ci par 
ces couleurs plus noires, n'en diffère que pat 
la nudité des jaiiibes et des pieds , qui sont 
trè»-peu fournis de plumes: ils ont aussi tous 
deux les jambes plus menues et moins fortes 
que le duc conuaun. 

Indépendanxment de ces deux variétés qui 
^e trouvent dans nos climats , il 7 en a d^au- 
1res dans des climats plus éloignés. Le duc 
blanc de Lapponie» marqué d« taches noires » 
qu'indique LinnsBus , ne parolt être qu'une 
variété produite par le froid du Nord. On 
Sait que la plupart des animaux quadrupèdes 
sont naturellement blancs ou le deviennent 
dans les pays très-froids : il en est de même 
d'un grand nombre d'oiseaux ; celui-ci , qu'on 
trouve dans les montagnes de Lapponie , est- 
blanc, taché de noir, et ne diffère que par 
ceKe couleur du grand duc commun : ainsi 
on peut le rapportes à cette e^[>èce comme 
•iinple variété. 
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Comme cet oiseau craint peu le chaud et 
ne craint pas le froid , on le trouve également 
dans les deux continens, au nord et au midi -, 
et non seulement on j trouve Tespèce même, 
mais encore les variétés de l'espèce. Le )acu- 
lutu du Brésil , décrit par Marcgrave^ , est 
absolument le niéme oiseau que notre grand 
duc commun. Celui qui nous a été apporté 
des terres Magellaniques ^ , ne diffère pas 
assez du grand duc d'Europe pour en faire 
ime espèce séparée. Celui qui est indiqué 
par Tauteur du Voyage à la baie deHudson, 
sous le nom de hibou couronné^, et par 
M. Edwards , sous le nom de duc de Virgi- 
nie , sont des variétés qui se trouvent eu 
Amérique les mêmes qu'en Europe ; car la 
différence la plus remarquable qu'il y ait 
entre le duc commun et le duc de la baie de 
Hudson et de Virginie, c'est que les aigrettes 
partent du bec , au lieu de partir des oreilles. 
Or on peut voir de même dans les figures des 
trois ducs données par Aldrovande, qu'il 
n'y a, que le premier, c'est-à-dire le duc. 

« HisU naU Brasil, pag. 199. 

* Voyez les planches eulumiuées , n® 385. 

3 yojageàla baisée Hud^on, tome i, page 55. 
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tommun, dontlesaigrettes partent des oreil- 
les , et que dans les autres, qui néanmoins 
sont des variétés qui se trouvent en Italie, les 
plumes des aigrettes ne partent pas des oreilles, 
mais de la base du bec , comme dans le duc de 
Virginie , décrit par M. Edwards. Il me paroît 
donc que M. Klein a prononcé trop légère- 
ment > lorsqu'il a dit que ce grand duc de 
Virginie étoit d'une espèce toute différente 
de l'espèce d'Europe , parce que les aigrettes 
partent du bec , au lieu que celles de notre 
duc partent des oreilles : s'il eût comparé les 
figures d*Aldrovande et celles de M. Edwards, 
il eût reconnu que cette même différence qui 
ne fuit qu'une variété, se trouve en Italie 
comme en Virginie, et qu'en général les ai- 
grettes dans ces oiseaux ne partent pas pré* 
cisément du bord des oreilles, mais plutôt 
du dessus des yeux et des parties supérieures 
à la base du bec. 



Oistttux, It. 1« 
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Voyez la planche ix de ce volume. 



l^E Ihibou , otus, ou moyen duc, aV comme 
le grand duc, les oreilles fort ouverte^, et sur* 
montées d'uneaigrettecojnpôséedesit plumes 
tournées en avant' : majis ces aigrettes sont 
plus courtes que celles du grand duc , et n'ont 
guère plus d'un pouce de longueur; elles pa- 
Toissent proportionnées à sa taille , car il ne 
pèse qu'environ dix onces, et n'est pas plus 
gros qu'une corneille : il forme donc une es- 

» Voyer les planches enluminées , no» 29 et 473. 

^ En. la tin , 0410 ou otus; en itaMen ^ g-itfo , bar" 
hagianh' ; en espagnol, m oc hue h ; en allemand^ 
orh'eule ou rautz-eulcy ohrreutz,kauiz-iein; en au- 
glois , horn~owU 

3 ÂIdrovande dit avoir observé que chaque plume 
auriculaii^ qui compose l'aigrette peut se mouvoir 
séparément, et que la peau qui recouvre la cavité 
des oreilles naît de la parue intérieure la plus voi« 
sise de l'oeil. 
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pècé évidemment différeate de celle da grand 
duc, qui est gtos comme une oie, et de celle 
du scops ou petit duc , qui n est pas plus 
grand qu'un merle, et qui n'a au-dessus des 
oreilles que des aigrettes très-courtes. Je fais 
cette remarque, parce qu*il y a des natura- 
listes qui n'ont regardé le moyen et le petit 
duc que comme de simples variétés d'une 
seule et même espèce. Le moyen duc a envi- 
ron un pied de longueur de corps , depuis le 
bout du bec jusqu'aux ongles, trois pieds de 
vol ou d'envergure , et cinq ou six pouces de 
longueur de qu^ue : il a le dessus de la t^te, 
du cou , du dos et des ailes , rayé de gris, de 
loux et de brun ; la poitrine et le ventre sont 
roux, avec des bandes brunes, irrégulieres et 
étroites; le bec est court et noirâtre; les yeux 
•ont d'un beau jaune; les pieds sont cou- 
verts de plumes rousses jusqu'à l'origine des 
ongles , qui sont assez grands et d'un brua 
noirâtre : on peut observer de plus qu'il a la 
langue charnue et un peu fourchue, les 
ongles très -aigus et très-lranchans , le doigt 
extérieur mobile et pouvant se tourner en 
arrière, l'estomac assez ample, la vésicule 
du fiel très-grande, les boyaux longs d'envi- 
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Ton vingt pouces , ïes deux cœcum de deux 
pouces et demi de profondeur, et plus gros 
à proportion que dans les autres oiseaux de 
proie. L'espèce en est commune et beaucoup 
plus^nombreuse dans nos climats * que celle 
du grand duc , qu'on n'y rencontre que rare- 
ment en hiver ; au lieu que le moyen duc y 
reste toute l'année, et se trouve même plus 
aisément en hiver qu'en ëtë : il habite ordi- 
nairement dans les anciens bâtimens ruinés , 
< dans les cavernes des rochers, dans le creux 
des vieux arbres , dans les forêts e» mon- 
tagnes , et ne descend guère dans les plaines. 
Lorsque d'autres oiseaux l'attaquent , il se 
«ert très-bien et des griffes et du bec; il se 
retourne aussi sur le dos pour se défendre , 
quand il est assailli par un ennemi trop fort. 
Il paroit que cet oiseau, qui est commun 
dans nos provinces d'Europe, se trouve aussi 
6n Asie ; car Belon dit en avoir rencontré un 
dans les plaines de Cilicie. 

* II est plus commiui eu France et en Italie 
qu'en Angleterre. On le trouve très-fréquemment 
çn Bourgogne, en Champagne, en Sologne , et d^^ 
\e^ montagnes de l'Auvergne. 
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Il y a dans cette espèce plusieurs Tarie tés , 
dont la première se trouve en Italie , et a été 
indiquée par Aldrovande. Ce hibou d'Italie 
est plus gros que le ibibou commun,^ et en 
diffère aussi par les couleurs : voyez et com- 
parez les descriptions qu'il a faites de Tua 
et de L'autre* 

..Ces oiseaux se donnent rarement la peine 
de faire un nid, ou se l'épargnent en entier; 
car tous les œufs et les petits qu'on m'a ap- 
portés, ont toujours été trouvés dans des nida 
étrangers, souvent dans des nids de pies^ 
qui, comme l'on sait, abandonnent chaque 
année leur nid pour en faire, un nouveau ; 
quelquefois dans des nids de buses • mais ja- 
mais on n'a pu me trouver un nid construit 
par un hibou. Us pondent ordlnairemenl 
quatre ou cinq œufs; et leurs petits» qui sont 
blancs en naissant» prennent des couleurs au 
bout de quinze jours. 

' Comme ce hibou n*est pas fort sensible au 
froid , qu'il passe l'hiver dans notre pays , 
et qu'on le trouve en Suède comme en France, 
il a pu passer d'un continent à l'autre. Il 
paroit qu'on le retrouve en Canada et dans 
{tlusieurs autres «adroits de l'Amériqu^ 
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septentrionale * ; il se ponrroit même que le 
hibou de la Caroline , décrit par Catesby , et 
celui de l'Amérique méridionale , indiqué 
par le- père Fcuillée^, ne fussent que des 
variétés de notre hibou , produites par la 
différence des climats , d'autant qn'ib sout à 
très-peu près de la même grandeur, et qu'ils 
ne diffèrent que par les nuances et la distri- 
bution des couleurs. 

Ou se sert du hibou et du cliat-huant pour 
attirer les oiseaux à la pipée ; et Ton a re- 
marqué que les gros oiseaux viennent plus 
volontiers à la voix du hibou , qui est une 

' Histoire dé la noupelle France , par Charle- 
Toix , tome 1 1 1 9 page 56. 

* Buèo ocrocinêreus , peciore maciiîoso, (î^e'uil- 
lée, Ohserpaiions physiques, page 69, avec udc 
figure.) 11 paroît qu'on peut rapporter à ce hibou de 
l'Aujérique luéridiuDale , indiqué par le P. Feuillce, 
celui cluut Fernandès ait iiicniion sous le 00m de 
lecololt , qui se truuv<; au Mexique el ù la nouvelle 
Espagne : mais ceci n*est qu'une vraisemblance fon- 
dée sur les rapports de grandeur et de climat; car 
Fernandès u*a donné non seulement aucune fîgure 
. des oiseaux dont il parle, mais même aucune des- 
cription assez détaillée pour qu'on puisse le recou- 
noicre. 
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espèce de cri plaintif ou de gënnesement 
grave et alongë, cowl».cloitd, qu'il ne cesse 
de répéter pendant la nuit , et que les pe- 
tits oiseaux viennent en plus grand nombre 
à celle du chat -fanant , qui est une voix 
haute, une espèce d*appel, hoko,hoho. Tous 
deux font pendant le jour des gestes ridicules 
et bouffons en présence des hommes et des 
autres oiseaux. Arislote fe attribue cette es- 
pèce de talent ou de propriété qu*au hibou 
ou moyen duc, ottta; Pline la donne au scops, 
et appelle ces gestes bizarres motus satyricos: 
mais ce scops de Pline est le même oiseau 
que Yoioa d' Aristote ; car les Latins confon-' 
doient sous le même nom scops , Voi09 et le 
scops des Grecs , le moyen duc et le petit duc, 
qu'ils réunissoient sous une senle espèce et 
sous le même nom , en se contentant d'aver- 
tir quMl existoit néanmoins de grands scops 
et de petits. 

C^sk en effet au hibou , otus , ou moyeu 
duc , qu'il faut principalement appliquer ce 
que disent les anciens de ces gestes bouffons 
et mottvemens satyriques: et comme de très* 
habiles physiciens naturalistes ont prétendu 
q^ae ce n étoit point au hibou » suais à uu 
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autre oiseau d'un genre tout différent, qn^oi» 
appelle la demoiselle de Numidie, qu'il faut 
rapporter ces passages des anciens, nous ne 
pouvons nous dispenser de discuter ici cette 
question , et de relever cette erreur. 

Ce sont MM. les.anatomistes de Tacadémie 
clés sciences qui, dans la description qu'ils 
inousont donnée delà deipoiselle de Numidie, 
ont voulu établir cette opinion , et s' expri- 
mer dans les termes suivans. a L'oiseau » 
(c disent-ils , que nous décrivons ,^ est appelé 
a demoiselle de Numidie , parce qu'il vient 
« de cette province d'Afrique , et qu'il a cer« 
« taines façons par lesquelles on a trouvé qu'il 
<c sembloit imiter les gestes d'une femme qui 
« a£fecte de la grâce dans son port et dana 
«k son marcher , qui semble tenir souvent 
« quelque chose de la danse. Il 7 a plus de 
(( deux millç an& que les naturalistes qui ont 
« parlé de cet oiseau , l'ont désigné pa.r celte 
« particularité de l'imitation des gestes ^et 
« des contenances de la femme. Aristote lui 
c( a donné le nom de bateleur, de danseur et 
<c de bouffon » contrefaisant ce qu'il voit 

«faire Il y a apparence que cet oiseau 

\ d^tnseur et bx>afPon étoit rare parmi les au-^ 
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« ciens,. parce que Pline croit qu'il est fabu- 
« leux : eu mettant cet animal, qu'il appelle 
f( satyrique, au rang des pégases , des grifTons 
« et des sirènes, il est encore croyable qu'il a 
«c été jusqu'à présent inconnu aux modernes, 
« puisqu'ils n'en ont point parlé- comme 
a l'ayant vu , mais seulement comnk ayant 
« lu dans les écrits des anciens la description 
<c d'un oiâeau appelé scops et otua par les 
<^ Grecs « ^t.asio par les Latins, à qui ils 
« avoient donné le nom de danseur, de bate^ 
Cl leur et de comédien ; de sorte qu'il s'agit de 
tt voir si notre demoiselle de Numidie peut 
a passer pour le scops et pour Votus des an- 
ce ciens. La description qu'ils nous ont laissée 
ce de Votus ou scopa» consiste en trois parti- 

« cularités remarquables la première est 

a d'imiter les gestes la seconde est d'avoir 

à des éminences de plumes aux deux c^téft 
« de la tète , en forme d'oreiUes..,., et la troi- 
asième est la couleur du plumage, qu'A-r 
« lexandre Myndien , dans Athénée, dit être 
« de couleur de plomb : or la demoiselle de 
«Numidie a ces trois attributs, et Aristote 
a semble avoir voulu exprimer leur manièrii 
<(ded(iater^ ^ui est de sauter Tun^ devaixl 
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« l'autre, lorsqu'il dit qu'on les preud quand 
« elles dausent Tune contre Tautre. Belou 
a croit néanmoins que Voius d'Aristote est 
cr le hibou , par la seule raison ({ne cet oiseau» 
« à ce qu'il dit, fait beaucoup de mines avec 
« la tète. La plupart des iuterprètes d'Aris- 
« tote , qui sont aussi de notre opinion , se 
«fondent sur le nom d*oliis , qui signifie 
« ayant des oreilles : mais ces espèces d'o- 
ff reilles , dans ces oiseaux, ne sont pas tout* 
« à-fait particulières au hibou ; et Aristote 
« fait assez voir que Votus n'est pas le hibou» 
«c quand il dit que Votus ressemble au hibou, 
« et il y a apparence que cette ressemblance 
« ne consiste que dans ces oreilles. Toutes 
«c les demoiselles de Numidie que nous avons 
H disséquées, avoient aux côtés des oreillefl 
« ces plumes qui ont donné le nom à Volus 

a des anciens Leur plumage étoit d'un 

<c gris cendré , tel qu'il est décrit par Alexan- 
« dre Myndien dans Volus.n 

Comparons maintenant ce qu'Aristote dit 
de Votus , avec ce qu'eu disent. ici MM. de 
l'académie : Otus noctuœ similis est,pinni/lis 
eirciter aures eminentibus proeditus » undQ 
/nom&n aocepit» quasi auritum dicas; non^ 
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nulli eum ululant appellant, alii asUmem, 
Blatetv hic est» et hallucinator, et planipes; 
ealtantes enim imitatur» Capitur intentus im 
altero aucupe, altero'circumeunte ut noctua, 
hiatus, c*e8t-à-dire , le hibou ou mojen duc» 
est semblable au noctua, c'est-à-dire» au 
chat-huant. Ils sont eu effet semblables , soil 
par la grandeur» soit par le plumage, soil 
par toutes les habitudes naturelles : tous 
deux ils sont oiseaux de nuit , tous deux du 
même genre et d'une espèce très-voisine; au 
lieu que la demoiselle de Numidie est six 
fois plus grosse et plus grandç, d'une forme 
Coûte différente et d'un genr^ très - éloigné « 
et qu'elle n'est point du nom>re des oiseaux 
de nuit, h^otus ne diffère» pour ainsi dire» 
du noctua que par les aigrettes de plumes 
qu'il porte sur la tête auprès des oreilles; 
et e'est pour distinguer l'une de l'autre , 
qu'Aristote dit : Pinnulis circiter aures emi^ 
nentibus prœditus , unde nomen accepit , 
quasi auntum dicas. Ce sont de petites 
plumes , pinnulœ , qui s'élèvent droites et 
en aigrettes auprès des oreilles, circiter au^ 
res eminentibus, et non pas de longues plumes 
^ui se rabattent et qui peudent de chaque 
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côté de la tête, comme dans la demoiselle ée 
Numidie. Ce n'est donc pas de cet oiseau > 
qui n'a point d'aigrettes de plumes relerëes 
et en forme d'oreilles, 'qu'a été tiré le nom 
de otus, quasi au ritus %• c'est, au contraire > 
du hibou, qu'on pourroit appeler noctua au* 
rita , que vient évidemment ce nom ; et ce 
qui achève de le démontrer , c'est ce qui suit 
immédiatement dans Aristote : NonnuUi eum 
{otum) ululam appellant, alli asionem^ C'est 
donc un oiseau du genre des hiboux et des 
chouettes , puisque quelques uns lui don-*- 
noient ces noms : ce n'est donc point la de^^ 
jnoiselle de Numidie , aussi différente de tout 
ces oiseaux qu'un dindon peut l'être d'un 
épervier. Rien , à mon avis , n'est donc plut 
mal fondé que tous ces prétendus rapports 
. que l'on a voulu établir entre Voius des an- 
ciens et l'oiseau appelé demoiselle de Numi- 
die, et l'on voit bien que tout cela ne porte 
que sur les gestes et les mouvemens ridi- 
cules que se donne la demoiselle de Numi* 
die. Elle a en effet ces gestes bien supérieu- 
rement au hibou : mais cela n'empêche pas 
que celuiH^i , aussi-bien que la plupart des 
oiseaux de nuit, se toit àlafçn?, bavard ou 
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ttrîard ^ ; halludiiator , se contrefaisant ; /j/a- 
nipes, bouffon. Ce n'est encore qu au hibou 
qu'on peut attribuer de se laisser prendre aussi 
aisément que les autres chouettes , comme le 
dit Aristote , etc. Je pourrois m' étendre en- 
core plus sur cette critique , en exposant et 
comparant ce que dit Pline à ce sujet ; mai» 
en voilà plus qu'il n'en faut pour mettre la 
chose hors de doute , et pour assurer que 
Yotas des Grecs n'a jamais pu designer la 
demoiselle de Numidie, et ne peut s'appli-*- 
quer qu'à l'oiseau de nuit auquel nous don^^ 
nous le nom de hibou ou moyen duc .* j'ob- 
serverai seulement que tous ces mouvemens 
bouEPons ou saty tiques , attribués au hibou 
par les anciens , appartiennent aussi à pres- 
que tous- les oiseaux de nuit ^, et que> dans 

' M. Friscb , en parlant de ce bibou , dit que son 
cri est très-fréqucm et fort , et qu'il ressemble aux 
buées des enfans lorsqu'ils poursuivent quelqu'un 
dont ils se moquent; que cependant ce cri est com- 
mun à plusieurs espèces de chouettes. (Voyez Frisrh « 
À l'ardcle des Oiseaux nocturnes»') 

' Tons les hiboux peuvent tourner leur tête coitfme 
l'oiseau appelé torcol. Si quelque chose d'extraordi- 
naire arrive ) ils ouvrent de grands jeux , dressent 

11 
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le fait , ils se réduisent à une contenance 
étonnée, à de fréquens tournemens de cou> 
à des mouvemeus de tête en haut, en bas et 
de tous cotés, à des craquemens de bec, à des 
trépidations de jambes, et des mouvement 
de pieds dont ils portent un doigt tantôt 'Cn 
arrière et tantôt en avant , et qu'on peut 
aisément remarquer tout cela en gardant 
quelques uns de ces oiseaux en captivité ; 
mais j'observerai encore qu'il faut les preudro 
très- jeunes, lorsqu'on veut les nourrir; les 
autres refusent toute la nourriture qu'on leur 
présente dés qu'ils sont enfermés. 

leurs plumes et paroissent une fois plus gros? ils 
étendent aussi les ailes, se baissent ou s'acctuupis-* 
sent; mais Us se relèvent promptemeni, comme 
étonnés : ils font craquer deux ou trois iuis leur 



LE SCOPS ' ou PETIT DUC * 
• Voyez la planche x de ce volume. 



V oici la troisième et dernière espèce du 
genre des hiboux, c'est-à-dire, des oiseaux 
de nuit qui portent des plumes élevées au- 
dessus de la tête; et elle est aisée à distinguer 
des deux autres , d*abord par la petitesse 
inème du corps de l'oiseau , qui n'est pas plus 
gros qu'un merle, et ensuite par le raccour- 
cissement très -marqué de ces aigrettes qui 
surmontent les oreilles , lesquelles , dans 
cette espèce , ne Vélèvent pas d'un demi- 
pouce, et ne sont composées que d'une seule 
petite plume. Ces deux caractères suffisent 
pour distinguer le petit duc du moyen et du 
grand duc, et on le reconnoîtra encore aisé- 

' Vojez les plauclies cnlumiDécs, n» 436. 

• Et latin, asio; en iialicn, zioettay ou ziietta, 
ahcJiapelh, chitfino; eu allemand , ttock'eule^ en 
augiojsy UttU hom-QwL 
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ni^nt à la tête , qui est proportionnellement 
plus petite par rapport au corps que celle 
des deux autres , et encore à son plumage 
plus élégamment bigarré et plu» distincte* 
ment tacheté que celui des autres : car tout 
son corps est très-joliment varié de gris, de 
roux, de brun et de noir; et ses jambes sont 
couvertes, jusqu^à l'origine des ongles , de 
plumes d'un gris roussâtre , mêlé de taches 
brunes. U diffère aussi des deux autres par 
le naturel; car il se réunit en troupe en au- 
tomne et au printemps , pour passer dans 
d'autres climats; il n'en reste que très-peu, 
ou point du tout, en hiver dans nos provinces^ 
et on les voit partir après les hirondelles , et 
arriver à peu près en même temps. Quoiqu'ils 
habitent de préférence les terrains élevés , ils 
se rassemblent volontiers dans ceux où les 
vmulots se sont le plus multipliés» çt y fout 
lin grand bien par la destruction de ces ani- 
maux, qui se multiplient toujours trop, et 
qui, dans de certaines années, puUuleut à 
un tel point, qu'ils dévorent toutes les graine» 
et toutes les racines des plantes les plus né- 
cessaires à la nourriture et à l'usage de 
l'homme. On a souvent yu^ dan9lc9 temps d« 
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cette espèce de fléau , les petits ducs arriver 
en troupe , et faire si bonne guerre aux niu>- 
lots , qu'en peu de jours ils en purgent la 
terre. Les hiboux ou moyens ducs se réu- 
nissent ayssi quelquefois en troupe de plus 
de cent; nous en avons été informés deux 
fois par des témoins oculaires : mais ces as- 
semblées sont rares , an lieu que celles de» 
scops ou petits ducs se font tous les ans. 
D'ailleurs c'est pour voyager qu'ils semblent 
se rassembler « et il n'en reste point au pays ; 
- au lieu qu'on y trouve des hiboux ou moyens 
ducs en tout temps : il est même à présumer 
^ue les petits ducs font des voyages de long 
cours , et qu'ils passent d'un continent à 
l'autre. L'oiseau de la nouvelle Espagne in- 
diqué par Nieremberg , sous le nom de talchi" 
euatli, est ou de la même espèce, ou d'une 
espèce très-voisine de celle du scops ou petit 
duc. Au reste, quoiqu'il voyage par troupes 
nombreuses , il est assez rare par- tout , et 
difficile à prendre; on n'a jamais pu m'en, 
procurer ni les œufs ai les petits , et on a 
même de la peine à l'indiquer aux chasseurs > 
^ui le confondent toujours avec la chevêche , 

parce que cet deux oiseaux sout à peu prèa 

11 
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de la même grosseur , et que les petites plumée 
éminentes qui distinguent le petit duc, sont 
très - courtes , et trop peu apparentes pour 
faire un caractère qu on puisse reconnoître 
de loin. 

Au reste, la couleur de ces oiseaux varie 
beaucoup, suivant Tàge et. le climat, et 
peut-être le sexe : ils sont tous gris dans le 
premier âge; il y en a de plus bruns les uns 
que les autres , quand ils sont adultes. La 
couleur des jeux: paroit suivre celle du plu- 
mage; les gris n'ont les yeux que d'un jaune 
très-pâle , les autres les ont plus jaunes ou 
d'une couleur de noisette plus brune : mais 
ces légères diSërenoes ue sufiisent pas pour 
^n faire des espèce» distinctes et séparées. 



L 



LA HULOTTE 



jLja hulotte, qn^on peut appeler aussi la 
chouette noire» et que les Grecs appeioient 
nycticorax, ou le corbeau de nuit, est la plus 
grande de toutes les chouettes; elle a prés de 
quinze pouces de longueur, depuis leboutdu 
hec jusqu'à rextréniité dès ongles : elle a la tête 
très-grosse, bien arrondie et sans aigrettes ; 
la face enfoncée et comme encavëe dans sa 
plume; les jeux aussi eufoncés et environnés 
de plumes grisâtres et décomposées ; Tiris des 
jeux noirâtre, ou pluldt d'un brun foncé , ou 
couleur de noisette obscur; le bec d'un blanc 
jaunâtre ou verdàtre; le dessus du corps cou- 
leur de gris-de-fer foncé, marqué de taches 
noires et de taches blanchâtres ; le dessous du 
corps , blanc , croisé de bandes noires trans- 

' Voyez les planches enluminées, xfi 441. 

* En latin, ulula , et aussi eu italien , selon Ge»- 
Bcr, ûlochoy et quelquefois lucharo; en allemand ^ 
Juthuj eu anglois, howlet» 



^ 
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versales et longitudinales; la queue d*un pen 
plus de six pouces; les ailes s*éten4ant un 
peu au-delà de son extrémité; l'étendue du 
vol de trois pieds; les jambes couvertes , jus- 
qu'à l'origine des doigts , de plumes blanches 
tachetées de points noirs ^ Ces caractères 
sont plus que suffisans pour faire distinguer 
la hulotte de toutes les autres chouettes; elle 
yole légèrement et sans faire de bruit avec 
ses ailes, et toujours de côté, comme toutes 
les autres chouettes : c'est son cri^, hou où 
ou on ou ou ou, qui ressemble assez au hur- 
lement du loup, qui lui a fait donner par 
les Latins le nom â^ ulula, qui vient d'ulu^ 
lare, hurler ou crier comme le loup ; et c'est 
par cette même analogie que l'es Allemands 

' Od peut encore ajouter à ces caractères un signe 
distinctif 9 c'est que la plume la plus extérieure de 
l'aile est plus courte de deux ou trois pouces que la 
seconde , qui est elle-même plus courte d'un pouce 
que la troisième, et que les plus longues de toutes, 
sont la quatrième et la cinquièuie ; au lieu quC) dans 
l'effraici, la seconde et la troisième sont les plus 
longues , et TextérieuL-e n'est plus courte que d'un 
dçmi-pouce. 

* Sakrne , Ornithologie j page $Z* 
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rappellent ku hu , ou plutôt hou hou \ 
La hulotte se tient pendant Tëtë dans les 
bois, toujours dans des arbres creux; quel* 
quefois elle s'approche en hiver de nos ha- 
bitations. Elle chasse et prend les petits oi- 
seaux, et plus encore les mulots et les cam- 
pagnols; elle les avale tout entiers, et en 
rend aussi par le bec les peaux roulées en 
pelotons. Lorsque la chasse de la campagne 
ne lui produit rien , elle vient dans les- 
granges pour y chercher des souris et des 
rats : elle retourne au bois de grand matin , 
à Theure de la rentrée des lièvres , et elle se 
fourre dans les taillis les plus épais , ou sur 
les arbres les plus feuilles , et y passe tout le 

* C'est d'après Gcsner que je dis ici que les AI- 
lemands appellent cette chouette hu hu; cependant 
c'est le grand duc auquel appartient ce nom .- il dit 
aussi qu'ils Tappelleut ul et eul. M. Frisch ne lui 
donne que le nom générique eule, et dit que les 
autres surnoms qu'on lui donne en allemand sont 
sans fondement, comme celui de knapp^eule y par 
exemple, qui exprime le craquement que cet oiseau 
£iit avec son bec , mais que toutes les espèces de 
chouettes iont également ; et nachi'eul, qui signifie 
chouette de nuit, puisque toutes les chouettes 90U( 
paiement des oiseaux de nuit« 
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jour, sans changer de lieu : dans la mauvaise 
saison, elle demeure dans des arbres creux 
pendant le jour , et n*en sort qu'à la nuit. 
Ces habitudes lui sont communes avec le 
liibou ou moyen duc, aussi-tbien que'^celle de 
pondre leurs œufs dans des ^ nids étrangers, 
sur-tout dans ceux des buses , des crécerelles , 
des corneilles et des pies : elle fait ordinaire* 
ment quatre œufs d'un gris sale , de forme 
arrondie, et à peu près ai^si gros que ceux 
d'uue petite poule. 
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' tE CHAT-HUANT \ 

Voyez la planche xi de ce volume. 



JV PRÈS la hulotte, qui est la plus grande 
de toutes les chouettes, et qui a les yeux noi- 
râtres, se trouvent le chAt-huant qui les a 
bleuâtres, et l'effraie qui les a jaunes : tous 
deux sont k peu près de la même grandeur; 
ils ont environ douze à treize pouces de lon- 
gueur , depuis le bout du bec jusqu^à Tex- 
trémité des pieds : ainsi ils u'/>ut guère 
que deux pouces de moins que la hulotte ; 
mais ils paroissent sensiblement moins gr09 
à proportion. On reconnoitra le chat-huant 
d'abord à ses yeux bleuâtres, et ensuite à 
la beauté et à la variété distincte de son 

' Voyez les planches enluroÎDées , n^ 437. - 

* En latin, noctua; en Catalogne, caèeca; en aile* 
Inand, milchsangerj kindery melcher, stock-eulu; 
en êUfj}m$fComnion àr(fi¥n on»/^ ou Ueohrcwh 
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plumage * ; et enfin à son cri àoAo , hoko , 
h^hokoho, pat lequel il semble huer, hôler 
ou appeler à haute voix. 
. Gesner, Aldrovande, et plusieurs autres 
naturalistes après eux, t>nt employé le mot 
êtrix pour désigner cette espèce ; mais je 
crois qu'ils se sont trompés , et que c'est à 
l'effraie qu'il faut le rapporter : strix, pris 
dans cette acception , c'est-à-dire , comme 
nom d'un oiseau de nuit, est un mot plutât 
latin que grec ; Ovide nous en donne l'éiy- 
mologie, et indique assez clairement quel est 
r.oiseau nocturne auquel il appartient, p;ir 
le passage suivant : 

— Strîgum 
Grande ca^mt, staniies oculi, rostra apta rapinae; 
Canities pennis, unguibus bamus ioest. 
. Est illis strigibus noiiien ; sed nominis hujus 
Causa, qucKl horreudâ stridere nocte soient* 

c 
La tête grosse , les yeux fixes , le bec propre 
à la rapine , les ongles en hameçon , sont des 

♦ VoycE-cn la description très-déiailléc et très- 
exacte dans V Ornithologie de M. Brisson , tome I y 
page 5ooei suiv. : il sujfSt de dire ici que les cour 
leurs du chat-buaiit sont bien plus clairet que celles 
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caractères communs à tous ces oiseaux : ttiais 
la blancheur* du plumage, canities pennis , 
appartient plus à Teffraie qu'à aucun autre; 
et ce qui détermine sur cela mon sentiment > 
c'est que le mot attidor, qui signifie en latin 
un craquement , un grincement , un bruit 
désagréablement entrecoupé et semblable à 
celui d'une scie , est précisément le cri gre, 
grei de l'effraie; au lieu que le cri du chai- 
huantest plutôt une voix haute, unhôlement, 
qu'un grincement. 

. On ne trojiye guère les chats-huans ailleurs 
que dans les bois : en Bourgogne, ils sont 
bien plus communs que les hulottes ; ils se 
tiennent dans des arbres creux , et l'on m'ea 
a apporté quelques uns dans le temps le plua 
rigoureux de l'hiver; ce qui me fait présumer 
qu'ils restent toujours dans le pajs, et qu'ils 
ne s'approchent que rarement de nos habita- 
tions. M. Frisch donne le chat^huant comme 
une variété de l'espèce de la hulotte, et prend 

de la hulotte. Le mâle cbat-huant est, à la vérité, 
plus brun que la femelle ; mais il u'a que très- 
peu de noir en comparaison de la hulotte, qui, de 
«Hiies les chouettes I est la plus grande et \a, plus 
brune. 

19 
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encore pour une seconde variété de cette même 
espèce y le mâle du chat-huant : sa planche 
cotée xciv est la hulotte; la planche xcv, 
la femelle du chat-huant ; et la planche xcvi , 
Je chat-huant mâle. Ainsi, au lieu de trois 
variétés qu'il indique, ce sont deux espèces 
différentes; ou, si Ton Touloit que le chat- 
huant ne fût qu'une variété de l'espèce de 
' la hulotte, il faudroit pouvoir nier les dif- 
férences constantes, et les caractères qui les 
distinguent l'un de l'autre, et qui me pa- 
roisscHt assez sensibles et assez multipliés 
pour constituer deux espèces distinctes et 
séparées. 

Comme le chat-huant se trouve en Suède 
et dans les autres terres du Nord, il a pu 
passer d'un continent à l'autre : aussi le re- 
Irouye-t-on en Amérique jusque dans les 
pays chauds. Il y a , au cabinet de M. Mau- 
duyt, un chat-huant qui lui a été envoyé de 
Saint-Domingue, qui ne nous paroi t être 
qu'une variété de Tespèce d'Europe , dont il 
ne diffère que par l'uniformité des couleurs 
sur H poitrine et sur le ventre ,< qui sont 
rousses et presque sans taches, et encore par 
les couleurs plus fondées des parties supë» 
rieures du corps. 
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L'EFFRAIE ou LA FRESAIE \ 
Voyez la planche xii de ce volume. 



Xi'jBFFRAiE , qu*on appelle communé- 
ment la chouette des clochers , effraie en 
effet par ses soufflemens che , chei , cheu , 
chiou , ses cris acres et lugubres grei gre * 
crei, et sa voix eatrecoupée qu'elle fait sou- 
vent retentir dans le silence de la nuit. Elle 
est, pour ainsi dire, domestique, et habite 
au milieu des villes les mieux peuplées : les 
tours , les clochers, les toits des églises et des 
autres bàtimens élevés, lui servent de retraite 
pendant le jour, et elle en sort à l'heure du 

> Voyez \t& planches enluminées» tfi*^^^ 6(440. 

*Eu latin, aluco} en allemand cL en flamand^ 
kirch-euley ce qui signifie chouette des églises; 
*cW^^r-ei//^jChouctre voilée, parce qu'elle semble 
avoir la tête encapucLonnée ; perl'culcy parce que 
son pfutnage eçt parsemé ,de ucbes rondes comui* 
des perles, uu des gouttes de liqueur; en an^ois^ 
%vhUe^owîj chouette blanche. 
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crépuscule. Son soufflement , qu'elle réitère 
sans cesse, ressemble à celui d*un hon^me 
qui dort la bouche ouver,te; elle pousse aussi, 
en volant et en se reposant , -difFérens sons 
aigres, tous si désagréables, que'^eela, joint 
à ridée du voisinage des cimetières et des 
églises , et encore à l'obscurité de la nuit , 
inspire de l'horreur et de la crainte aux 
enfans , aux femmes, et même aux hommes 
soumis aux mêmes préjugés. et qui croient 
aux revenans , aux sorciers , aux augures : 
ils regardent l'effraie comme l'oiseau funèbre, 
comme le messager de la mort; ils croient 
que quand il se fixe sur une maison, et qu'il 
j fait retentir une voix différente de ses cris 
ordinaires, c'est pour appeler quelqu'un aa 
cimetière. 

On la distingueaisémentdesautres chouettes 
par la beanté de son plumage : elle est à peu 
près de la même grandeur que le chat-huant, 
plus petite que la hulotte , et plus grande 
que la chouette proprement dite, dont nous 
parlerons dans l'article suivant ; elle a uiî 
pied ou treize pouces de longueur depuis le 
bout du bec jusqu'à l'extrémité de la queue , 
^uÂ n'a que cln^ pouces de longueur. £lle «i 
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le dessus du corps jaune , onde de gris et de 
brun, et tache' de points blancs; le dessous 
du corps blanc, marqué de points noirs: les 
yeux environnés très - régulièrement a un 
cercle de plumes blanches et si fines , qu'on 
les prendroit pour des poils ; Tiris d'un beau 
jaune; le bec blanc, excepté le bout du cro- 
chet, qui est brun; les pieds couverts'de duvet 
blanc , les doigts blancs et les ongles noi- 
râtres, n y en a d^autres qui , quoique de 
la même espèce, paroissent au premier coup 
d'œil être assez différentes; elles sont d*un 
beau jaune sur la poitrine et sur le ventre , 
marquée» de même de points noirs : d'autres 
sont parfaitement blanches sur ces mêmes 
parties , sans la plus petite tache noire ; 
d'autres enfin sont parfaitement jaunes et 
sans aucune tache*. 

Tai eu plusieurs de ces chouettes vivantes : 
il est fort aisé de les prendre, en opposant 
un petit filet, une trouble à poisson, aux trous 
qu'elles occupent dans les vieux bàtimens. 
Elles vivent dix ou douze jours dans les vo- 
lières où elles sont renfermées; mais elles 



* Yojez les planches enluiniiiées , b® 440. 

la 
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refuseiirt toute nourriture, et meurent d'ina- 
nition au bout de ce temps : le jour j elles se 
tiennent, sans bouger, au bas de la Toliére; 
le soir , eljes montent au sommet des ju- 
clioirs, où elles font entendre leur soufBement 
chcj chei, par lequel elles semblent appeler 
les autres, J*ai vu plusieurs fois , en effet , 
d'autres effraies arriver au soulflement de 
l'effraie prisonnière, se poser au-dessus de la 
volière > y fairele même soufHement;, et s'y 
lajisser prendre au filet. Je n'ai jamais entendu 
leur cri âçre {stridor) ci-ei , ^rei , dans les vo- 
lières; elles ne poussent ce cri qu'eu volant 
et lors<][u'elIes sont en pleine liberté. La fer 
melle est un peu, plus grosse quele mâle, et 
a les couleurc» plus claires et plua distinctes;, 
c*e8t de tous les oiseaux nocturnes celui dont 
le plumage est le plus agréablement varié. 

L'espèce de l'effraie est nombreuse y et par- 
tout très-commune en Europe : comme on la 
voit en Suède aussi-bien qu'en France, elle a 
pu passer d'un continent à l'autre; aussi la 
trouvent- on en Amérique, depuis les terre» 
du nord jusqu'à celles du midi. Marcgrave l'a 
vue et reconnue au Brésil , où les naturels du 
pays l'appellent /tfiWara. 
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. . L'effraie ne va pas^ comme la hulotte et le 
chat-huant, pondre dans des nids étrangers : 
fille dépose ses œufs à crud dans des trous de 
murailles, ou sur des solives sousles toits» 
et aussi da^usdes creux d'arbres ;.elLe n'y me| 
ni herbes , ni racines , ni feuilles , pour le^ 
recevoir. Elle pond de très-bonne heure au 
printemps y o'est4-dire> dès la fin de mars ou 
le conuuenceiaent d'avril; elle fait ordinai- 
rement cinq œufs , et quelquefois six et même 
9ept, d'une forme alongée et de couleur blan- 
châtre. Elle nourrit ses petits d'insectes et de 
morceaux de chair de souris : ils sont tout 
blancs dans le premier âge, et ne sont pa« 
mauvais à manger au. bout de trois semaines ;• 
car ils sont gras et bien nourris. Les pères et 
mères purgent les églises de souris ; ils boiveu t 
aussi assez souvent ou plutôt mangent l'huile 
des lampes, sur- tout si elle vient à se figer; 
ils avalent les souris et les mulots , les petit», 
oiseaux tout entiers , et en rendent par le 
bec les os , les plumes et les peaux roulées ; 
leurs excréméns sont blancs et liquides comm^ 
ceux de tous les autres oiseaux de proie. Dans 
la belle saison, la plupart de ces oiseaux 
▼ont le soir dans les bois, ygisins ; mais ils 
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li-bien q^ue celle de voler de tra- 
e, comme si le veut Les etnpor- 
ir*? aucun hrull dea aiJM, sont 
'efFrale, au that-huaui, à U 
a chouetie proprement dile , 
ma parler. 
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liulolte £ont d'un bruiL 
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deux ont du jâ.une souâ 
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If plus brune, raiirquee 
les et longues coic^mc de 
i lieu que lea lacbes de 
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tandis que celui Jp Tof- 

et n*a de brun qu'à ïon 
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tout bUacâ j parfailem^ut 
^rniue ceux d'un pig^ou ra- 
i qu^elJc! logf? d^na di's arbres 
lina A^ trompe lourdemcut 

q^u'tllt trouve les deux der- 
tiLver : cepfindaut ce dernier 
loigtié du vrai ; non seule- 
eLLe, mais même toulett lea 
lu coinuieaceinent de jruar»^ 

LDiiât^quent dans c:t même 
xd de la demf^ure habituelle 
i grande cbevtît^ba dont il til 
\\is avon8 obiieryé qu'elle ne 
is des arbres creux , comiue 
nier mais dâti9 d^s trous de 

lea carrières ^ habitude qui 
E avec la petite chevêche dottt 
t^r dans rarlLcle suivant. Elle 
ïrableiuent plus petite que la 
me plus petite que Je chat— 
t guère que onze poucrs de 
s le bout dn bt^c jusqu'aux 

celle grande chevêche ^ qui 
me en Europe, sur-touL dan» 
itagneij ^e retr<>uve en Ame- 
i3 
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reviennent tous les matin« à leur retraite or^ 
dinaire, cm ils dorihent et ronflent jusqu'aux 
'heures du soir ; et quand la nuit arrive , ils 
se laissent tomber de leur trou , et volent en 
culbutant presque jusqu'à terre. Lorsque le 
froid est rigoureux , on les trouve quelquefois 
cinq ou six dans le même trou , ou cachées 
dans les fourrages ; elles y cherchent Tabri , 
Tair tempéré et la nourriture : les souris sont 
en eifet alors en plus grand nombre dans les 
granges que dans tout autre temps. En au- 
tomne, elles vont souvent visiter pendant la 
nuit les lieux où Ton a tendu des rejettoires* 
et des lacets pour prendre des bécasses et 
*de8 grives : elles tuent les bécasses qu'elles 
trouvent suspendues , et les mangent sur le 
lieu ; mais elles emportent quelquefois les 
grives et les autres petits oiseaux qut sont 
pris aux lacets : elles les avalent souvent en- 
tiers et avec la plume ; mais elles déplument 
ordinairement, avant de les manger, ceux 
qui sont un peu plus gros. Ces dernières 

* Rejettoire, baguette de bois vcrd courbée , au 
bout de laquelle ou attache un lacet, et qui,, par 
son ressort ^ en serre le nœud coulant et enkvc i'oip 
seau.. 
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liabitudes, aussi-bien que celle de voler de tra- 
vers, c'est-à-dire, comme si le vent les empor- 
toU« et sans faire aucun bruit des ailes, sont 
communes à l'effraie, au chat-buant, à la 
hulotte et à la chouette proprement dite , 
dont nous allons parler. 



LA CHOUETTE % 

O V 

La GRANDE CHEVÊCHE*. 

1 
Voyez la planche xiii de ce yolume. 



CiETTE espèce, qui est la chouette propre- 
ment dite, et qu'on peut appeler la chouette 
des rockers ou la grande chevêche, est assez 
commune : mais elle n'approche pas aussi 
souvent de nos habitations que reiFraie, elle 
se tient plus volontiers dans les carrières, 
dans les rochers, dans les hâtimens ruinés et 
éloignes des lieux habités : il semble qu'elle 
préfère les pays de montagnes , et qu'elle 
cherche les précipices escarpés et les endroit» 

.' Voyez les planches enliuDiDées , n» 438. 

^ En laiio) cicitma; en allemand , siein-ktitz^ ou 
stein-eule; en anglois,^^a/ brown owl. — i^Toc- 
lua (juam saxatilem HeltietiicognominanU 
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solitaires ; cependant on ne la trouve pas 
dans les bois, et elle ne se loge pas dans 
des arbres creux. Ou la distinguera aisément 
de la hulotte et du chat^huant par la couleur 
des yeux, qui sont d'un très^beau jaune , au 
lieu que ceux db la hulotte sont d'un brun 
presque noir > et ceux du chat-huant d'une 
couleur bleuâtre : on la distinguera plus dif- 
ficilement de l'effraie , parce que toutes deux 
ont riris des yeux jaune , environné de 
même d'UH grand cercle de petites plumes 
blanches ;'qu« toutes deux ont du jaune sous 
le ventre, et qu'elles sont à peu près de la 
même grandeur :' mais la chouette des ro- 
chers est, en général, plushrutie, marquée 
de taches )plus grandes et longuet con^nie de 
petites flammes ; au lieu que les taches de 
l'effraie , lorsqu'elle en a, ne sont , pour ainsi 
dire, que des points ou des gouttes; et c'est 
par cette raison qu'on a appelé l'effraie noc- 
tua guttata, et là chouette des rochers dont 
il est ici question , noctuaflammeatà. Elle a 
aussi les pieds bien plus garnis de plumes , 
et le bec tout brun , tandis que celui de l'ef- 
fraie est blanchâtre , et n'a de brun qu'à son 
extrémité. Au reste, la femelle, daiis cette 
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espèce , a les couleurs .plus claires et les 
taches plus petites que le mâle , comme nous 
4l'ayoDs aussi remarqué sur la femelle du 
chat-huaut. 

Belou dit que cette espèce s'appelle Ja 
grande chet^éc/ie. Ce nom n'est pas impropre ; 
car cet oiseau ressemble assez , par son plu- 
mage et par ses pieds bien garnis de duvet , à 
la petite chevêche, que nous appelons sim- 
plement chepêcke : il paroi t ^tre aussi du 
même naturel, ne se tenant tous deux que 
dans les rochers , les carrières , et très- peu 
dans les bois. Ces deux espèces ont aussi un 
nom particulier , kautz ou Jtautz-lein en 
allemand , qui répond au nom particulier 
chevêche en François. M. Salerue dit que la 
chouette du pays d'Orléans est certainement 
la grande chevêche de Selon ; qu'en Sologne 
on l'appelle chevêche, et plus communément 
chavoche ou caboche; que les laboureurs font 
grand cas de cet oiseau, en ce qu'il détruit 
quantité de mulots; que dans le mois d'avril 
on l'entend crier jour et nuit goût, mais 
d'un ton assez doux , et que , quand il doit 
pleuvoir, elle change de cri, et semble dire 
goyon; qu'elle ne fait point de nid> ne pond 
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que trois œufs tout blancs , parfaitement 
ronds, et gros comme ceux d'un pigeon ra- 
mier. Il dit aussi qu'elle loge dans des arbres 
creux , et qu'Olina se trompe lourdement 
quand il avance qu'elle couve les deux der- 
niers mois de l'hiver : cependant ce dernier 
fait n'est pas éloigné du vrai ; non seule- 
ment cette chouette, mais même toutes les 
autres 'pondent au commencement de mars» 
et couveut par conséquent dans ce même 
temps : et à l'égard de la demeure habituelle 
de la chou«tte ou grande chevêche dont il est 
ici question , nous avons observé qu'elle ne 
la prend pas dans des arbres creux , comme 
l*assurè M. Salerne, mais dafas des trous de 
rochers et dans les carrières , habitude qui 
lui est commune avec la petite chevêche dont 
nous allons parler dans l'article suivant. Elle 
est aussi considérablement plus petite que la 
hulotte , et même plus petite que le chat- 
huant , n*ayBnt guère que onze pouces d^ 
longueur depuis le bout du bec jusqu'aux 
ongles. 

Il paroi t .que cette grande chevêche , qui 
est assez commune en Europe, sur-tout dans 
les pays de montagnes, se retrouve en Âmé- 
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rique dans celles du Chili, et que Tespèce in* 
diquée par le P. Feuillée , sous le nom de 
càepécAe lapin > et à laquelle il a donné t;e 
Bumom de lapin, parce qu'il Ta trouvée dan» 
lin trou fait dans la terre ; que cette espèce , 
dis-je^ n*est qu'une variété de notre grai|de 
chevêche ou chouette des rochers d'Europe : 
car elle est de la même grandeur, et n'en dif- 
fère que par la dis tribu lion des couleurs; ce 
qui n'est pas suffisant pour en faire une es*- 
pèce distincte et séparée. Si cet oiseau creu- 
soit lui>mème son trou , comme ]e P. Feuillée 
paroit le croire, ce seroit une raison pour le 
juger d'une autre espèce que notre chevêche*, ' 
et même que toutes nos autres chouettes : 
mjais il ne s'ensuit pas de ce qu'il a trouvé 
toet oiseau au fond d'un terrier, que ce soit 

* zo. Le P. du Tertre, en parlant de Tuiseau 
boctume, appelé diable dans nos îles de l'Auic* 
>ique, dit qui! est gros comme un canard; qu'il a 
la vue affreuse, le plumage mêlé de blanc et de noir ; 
qn'il repaire sur les plus hautes montagnes; qu'il se 
ierrit comme le lapin dans les trous quiljait dans 
la terre, où il pond ses œu!s, les y couvé ©l élève 

ses petits qu'il ne.descend jamais de la montagne 

que de nuit y et ^'en volant il lait un cri fort la- 
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Toneau qui Tait creusé; et ce qu'on en peut 
seulement induire , c'est qu'il e^t du même 
naturel que nos chevêches d'Europe, qui pré- 
fèrent constamment les trous, soit dans le^ 
pierres , soit dans les terres , à ceux qu'elles 
pourroient trouver dans les arbres creux. 

gubre et effroyable. {^Histoire des ^ntilies, tome II, 
page v57.) a^. Cet oiseau est cenainemeiit le même 
que celui du P. Feuillée , cl quelques uus des liabi- 
tans de nos îles se irouveront peut-être à portée de 
vérifier s'il creuse en effet un terrier pour se loger 
et y élever ses peti's. Tout le reste des indications 
que nous donnent ces deux auteurs , s'accorde à ce 
que cet oiseau soit de la même espèce que notre 
chevêche ou chouette des rochers* 
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PETITE CHOUETTE». 

Voyez la planche xiv de ce volume. 



XjA chevêche et le scops ou petit duc sont 
à peu près de la même graudieur; ce ^sout les 
plus petits oiseaux du genre des hihoux et des 
chouettes : ils ont sept ou huit pouces de lon- 
gueur, depuis le houtdu bec jusqu'à Textrë- 
mité des ongles, et ne sont que de la grosseur 

' Voyez les planches enluminées , n^ 439. 

* Les Latins n'ont pas distingué cette espèce. par 
un nom particulier, et ils Tonl vraisemblable mont 
confondue avec celle du scops ou petit duc , asio. Il 
en est de même des Italiens , qui les appellent tous 
deux zuetta ou cipetta; en espagnol^ lechuza^ en 
allemand, kids qm ^Iniot Jcaùtz-lein; en anglois» 
JUtle oivh 
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d^un merle; mais on- né les prendra *pa8 Tun 
pour Tautre, si Ton se souvient que le petit 
duc a des aigrettes, qui sont, à la vérité, 
très-courtes et composées d'une seule plumet 
et que la chevêche a la tète dénirée dé cet 
deux plumes émînentés* D'ailleurs elle a Tirlt 
des jeux d*un jaune plus pâle; le bec brun à' 
la base , et jaune vers le bout, au lieu que le 
petit duc a tout le bec noir. Elle en diffère 
aussi beaucoup par les couleurs, et peut ai- 
sément être. reconnue par la régularité des 
taches blanches qu'elle a sur les ailes- et sur 
lé corps, et aussi par sa queue courte comme» 
celle d'une perdrix ; elle a encore les aile» 
beaucoup plus courtes à proportion, plus 
courtes même que la grande chevêche. Elle a 
un tri ordinaire , poupou, poupou , qu'elle 
pousse et répète en volant, et un autre cri 
qu'elle ne fait entendre que quand elle est 
posée, qui rassemble' beaucoup à la voix d'un 
jeune homme qui s'écrieroit aime, hçme, 
esme» plusieurs fois de suite *. Elle se tient 

* Étant couché dans une des vieilles tt^rs du châ- 
teau de Monibard; une chevêche vint se poser un 
peu avant le jour, à trois- heures du matin, sur la 
tahlciie de la fenêtre de ma chambre, et m'éveilla par 
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raremeai dan» le» bois; son domicile ordi- 
naire est dans les masures écartées des lieux 
peuplés / dans les carrières , dans les ruines 
des anciens édifices abandonnés ; ^elle ne s'é- 
tablit pas dans les arbtes creux , et ressemble 
par toutes ces habitudes à la grande cbe« 
▼êche. Elle n'est pas absokoment oiseaii de 
nuit : elle yoit pendant le jour beaucoup 
mieux que les autres oiseaux nocturnes, et 
souvent elle s'exerce à la chasse des hirou^ 
délies etjles autres petits oiseaux, quoiqu'as- 
sez infruétaensement; car il est rare qu^elle 
en prenne : elle, réussit miqux avec les sourie 
et les petits mulots, qu'elle ne peut avaler 

son cri, hemêy edmê* Coinm^jepYétois roFeille à 
cette voix , qui me parut d'abord d^auumt plus ixot" 
gulière qu'elle étoii tout près de moi, j'enteodia un 
de mes geus qui étoit cQUcbé d^ips. I9 chambre au- 
dessus de la mienue, ouviir sa fenêtre, et, trompé 
par la ressemblance du son bien articulé edme, ré- 
pondre à Toiseau, Qui es-tu là -bas? je ne m'ap* 
pelle pas Edme y je m'appelle Pierre* Ce domes- 
tique croyoit, en efièt» que c'étpit uo homme quien 
appeloit un autre: tant la voix de la chevêche res- 
semble à la voix humaine, et articule distinctement 
ce mot« 
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entiers , et qu'elle déchire avec le bec et les 
ongles ; elle plnme aussi très->proprement les 
oiseaux avant de les manger, au lieu que les 
hiboux, la hulotte et les autres chouettes les 
avalent avec la plume , qu* elles vomissent 
ensuite , sans pouvoir la digérer. Elle .pond 
cinq œufs , qui sont tachetés de blanc et de 
Jaunâtre, et fait son nid presque à crud dans 
des trous de rochers ou de vieilles murailles. 
M. Frisch dit que , comme cette petite 
chouette cherche la solitude, qu'elle habite 
communéinent les églises , les Voûtes , les 
cimetières où Ton construit des tombeaux , 
quelques uns l'ont nommée oiseau d'église 
ou de cadavre {kircken^oder , ieicAen*àuAii) , 
et que comme on a remarqué aussi qu'elle 
voltigeoit quelquefois autour des maisons où 
il y avoit des mourans le peuple su- 
perstitieux Ta appelée oiseau de mort ou de 
cadavre , s'imaginant qu'elle présageoit la 
mort des malades. M. Frisch n*a pas fail 
attention que c'est à l'effraie , e^on pas à la 
chevêche, qu'appartiennent toutes ces im- 
putations; car cette petite chouette est très- 
rare en comparaison de l'effraie : elle ne se 
li^nt pas comme celle-ci dans les clochers. 
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dans les toits des églises; elle n'a pas le souf" 
Aeiâent lugubre ni le cri âcré et effrayant 
de l'autre; et ce qu'il j a de certain, c*est 
que si cette petite chouette ou chevêche est 
regardée en Allemagne conuné l'oiseau de la 
mort, en France c'est à l'effraie qu'on donne 
ce nom sinistret Au reste , la chevêche ou 
petite chouette dont M. Frisch a donné la 
figure, et qui se trouve en Allemagne;* parolt 
être une variété dans l'espèce de notre che- 
vêche ; elle «st beaucoup pi lis noire par le 
plumage, et a*aussi l'iris des.^eu:^ noir, au 
lieu que notre chevêche est beaucoup moins 
brune , et a l'iris des yeux jaune. Nous avons 
aussi au Cabinet une variété de l'espèce delà 
chevêche qui nous. a été envoyée de Saint- 
Domingue , et qui ne di£Pere de notre che- 
vêche de France qu'en ce qu'elle a un. peu 
moins de blanc sous la gorge , et qu« la poi- 
trine et le ventre sont rayés transver^iaiement 
de bandes brunes assez régulières ; au; lieu 
que, dans ilbtre chevêche, il n'y a que des 
taches brunes semées irrégulièreme^nt sur ces 
mêmes parties. ^ 

Pour présenter en raccourci, et d'une ma- 
nière plus facile à saisir , les caractères qui 
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distinguent les cinq espèces de chouettes dont 
nous venons de parler , nous dirons : 1^. que 
la hulotte e^t la plus grande et la plus grosse; 
qu'elle a les yeux noii:s, le plumage noirâtre, 
el le bec d'uu hlancr jaunâtre ; qu*On peut la 
nommer la grosse thouette noire aux yeux 
noirs : aP. que le chkt*huant est moins'graud 
et beaucoup moins gros que la hulotte ; qu'il 
a les yeux bleuâtres , le plumage roux m^Ië 
de gris-de-£ér, le bec d'un blanc vèrdâtre, et' 
qu'on peut l'appeler /a chouette rousse etgris" 
de-fer aux yeux bleus : 5^. que reffraliB'est à 
peu prèft de la même grandeur que le chat- 
huant; qu'elle a les yeux jaunes , le plumage 
d'un jaune blaùchâtre; varié de taches bien 
distinctes» et le bec blanc, avec le bout du 
crochet brun , et qu'on peut l'appeler la 
chouette Hanche ou jaune aux yeux orangés / 
4^. que la grande chevêche ou chouette de» 
rochers n'est paé si grande que le chat-huant- 
ni l'effraie ..quoiqu'elle ^oit à peu près aussi 
grosse; qu'elle a 1^ plumage brun, les yeux 
d'un beau jaune et le bec brun , et qu'on peut 
l'appeler la chouette brune aux yeux jaunes 
et au bec brun : 59. que la petite chouette ou 
chevêche est beaucoup plu» petite qu'aucune 
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des autres; qu'elle a le plumage brun, régu- 
lièrement tache de blanc , les yeux d'un jaune 
pâle , et le bec brun à la base et jaune yen le 
bout, et qu'on peut l'appeler la petite chouette 
Brune aux yeux Jaunâtres , au bec brun et 
orangé. Ces caractères se trouveront vrais en 
général, les femelles et les mâles de toutes 
ces espèces se ressemblant assez par les cou- 
leurs, pour que les différences ne soient pas 
fort sensible^ : cependant il y a ici , comme 
dax^s toute la nature, des variétés assez con- 
sidérables « sur-tout dans les couleurs. Il se- 
trouve des hulottes plus noires les unes que 
les autres , des chats-huans plutôt couleur de 
plomb que gris-de^fer foncé, des effraies plus 
blanches ou plus jaunes les unes que les 
autres , des chouettes ou chevêches grande» 
et petites, plutôt fauves que brunes ; mais en 
réunissant ensemble et comparant les carac- 
tères que nous venons d'indiquer, je crois 
que tout le monde pourra les reconnoitre , 
c'est*à-dire , les distinguer les unes des autres, 
sans «'y méprendre. 



OISEAUX ÉTRANGERS 



QUI ONT RAPPORT AUX HIBOUX 
ET AUX CHOUETTES 



1^' OISEAU appelé cahun ou caboure par 
les Indiens du Brésil * qui a des aigrettes de 
plumes sur la tête, et qui n'est pas plus gros 
qu'une litome ou grive des genévriers. Ces 
deux caractères suffisent pour indiquer qu'il 
tient de très*près à l'espèce du scops ou petit 
duc, si même il n'est pas une variété de cette 
espèce. Ma'rcgrave est le seul qui ait décrit 
cet oiseau; il n'en donne pas la figure. «C'est» 
« dit-il, une espèce de hibou de la giandeur 
« d'une litome {turdtla) : il a la tête ronde, 
« le bec court , jaane et croebu , avec deux 
« trous pou marines; les yeux beaux, grands^ 
a ronds , jaunes , avec la pupille noire : sous 
a les yeux et à c6té du bec , il y a des poils 
tt longuet» et bruns; les jambes sont courtet 
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« et entièrement couvertes, aussi-bien que 
a les pieds, de plumes jaunes; quatre doigt» 
<c à l'ordinaire, avec des ongles semi-lunaires, 
« noirs et aigus; la queue large, et à Toriginç 
<( de laquelle se terminent les ailes; le corps, 
« le dos , les ailes et la queue sont de couleur 
« d'ombre pâle, marquée sut la tête et le cou de 
<i très-petites taches blanches , et sur les ailes 
« de plus grandes taches de cette même cou- 
a leur ; la qiieue est ondée de blanc, la poitrine 
« et le ventre sont d'un gris blanchâtre, mar- 
« que d'ombre pâle (c'est-à-dire d'un brun 
« clair ) ». Marcgrave ajoute que cet oiseau 
s'apprivoise aisément; qu'il peut tourner la 
tête et alonger le cou , de manière que Tex- 
trémtté de son bec touche au milieu de son 
dos; qu'il joue avec les honmies comme un 
singe, et fait à leur aspect diverses bouffon^ 
neries et craquemens de bec ; qu'il peut ; 
outre cela , remuer les plumes qui sont des 
deux côtés de la tète, de manière qu'elles se 
dressent et représetitent de petites cornes ou 
des oreilles ; enfin qu'il vit de chair crue. On 
voit, par cette description, combien ce hi- 
bou approche de notre sco^is ou petit duc 
d'Europe , et je ne serois pas éloigné de croir« 
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^ue cette même espèce du Brésil se retrouve 
au cap de Bonne -Espérance. Kolbe dit que 
les chouettes qu*on trouve en quantité au 
cap, sont de la même taille que celles d'Eu^ 
xope ; que leurs plumes sont partie rouges et 
partie noires , avec un mélange de taches 
grises qui les rendent très-belles , et qu'il j a 
• plusieurs Européens au cap qui gardent des 
chouettes apprivoisées, qu'on voit courir au- 
tour de leurs maisons , et qu'elles servent à 
nettoyer leurs chambres de souris. Quoique 
cette description ne soit pas assez détaillée 
pour en faire une bonne comparaison avec 
celle de Marcgrave , on peut croire que les 
chouettes du cap , qui s'apprivoisent aisé* 
ment , comme les hiboux du Brésil , sont 
plutôt de cette même espèce que de celles 
d'Europe, parce que les iniluences du climat 
•ont à peu près les mêmes au Brésil et au 
cap , et que les différences et les variétés de» 
espèces sont toujours analogues aux influence» 
du climat. 

I I. 

L' o I s £ A u de la baie de Hudson , appelé , 
dans cette partie de l'Amérique^ caparacocA, 

i4 .. 
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très-bien décrit , dessiné, gravé et colorié par 

M. Edwards , qui Ta nommé àawk-owl » 

chouette-épervier , parce qu'il participe des 

deux , et qu'il semble faire en e£Pet la nuance 

entre ces deux genres d'oiseau. Il n'est guère 

plus gros qu'un épervier de la petite es- 

. f sparrow hawk 1 , , j 

pèce < , . j >^ la longueur de 

*^ (épervier des momeauxj «* 

ses ailes et de sa queue lui donne l'air d'un 
ëpervier; mais la forme de sa tête et de ses 
pieds démontre qu'il touche de plus près au 
genre des chouettes : cependant il vole » 
chasse et prend sa proie en plein jour , 
comme les autres oiseaux de proie diurnes. 
Son bec est semblable à celui de Tépervier , 
mais sans angles sur les côtés; il est luisant 
et de couleur orangée, couvert presque en en- 
tier de poils , ou plutôt de petites plumes dé- 
composées et grises , comme dans la plupart 
des espèces de chouettes : l'iris des yeux est 
de la même couleur que celle du bec , c'est- 
à-dire, orangée ; ils sont entourés de blanc, 
ombragés d'un peu de brun moucheté de pe- 
tites taches longuettes et de couleur obscure ; 
un cercle noir environne cet espace blan- 
châtre , et s'étend autour de la face jusqu'au- 
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près des oreilles; au-delà de ce cercle noir se 
trouve encore un peu de blanc : le sommet 
de la tête est d*un brun foncé, marqueté de 
petites taches blanches et rondes ;. le tour du 
cou, et les plumes jusqu'au milieu du dos, 
sont d'un brun obscur et bordées de blanc ; 
les ailes sont brunes et élégamment tachée» 
de blanc; les plumes scapulaires sont rayées 
transversalement de blanc et de brun; le» 
trois plumes les plus voisines du corps ne 
sont pas tachées, mais seulement bordées de 
blanc; la partie inférieure du dos, le crou- 
pion et «les couvertures du dessus de la queue 
aont d-un brun foncé , avec des raies trans- 
versales d'un brun plus léger; la partie infé* 
rieure de la gorge, la poitrine, le rentre, le» 
côtés , les jambes , la couverture du dessous 
de la queue et les petites couvertures du des- 
sous des ailes sont blanches, avec des raies 
transversales brunes; les grandes sont d'un 
cendré obscur, avec des taches blanches sur 
les deux bords ; la première des grandeé 
plumes de l'aile est toute brune, sans taches 
ni bordures blanches , et il n'y a rien de sem* 
hlable aui^ autres plumes de l'aile, comme 
on peut aussi le remarquer dans les autres 
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chouettes ; les plumes de la queue sont an 
nombre de douze ,' d'une couleur cendrée en 
dessous , d'un brun obscur en dessus , avec 
des raies transversales étroites et blanches ; 
les jambes et les pieds sont couverts de 
plumes fines , douces et blanches comme 
celles du ventre , traversées de lignes bruuea 
plus étroite» et plus courtes ; les ongles sont 
crochus , aigus et d'un brun foncé. 

Un autre individu de la même espèce étoiC 
un peu plus gros , «t avoit les couleur» plu» 
claires; ce qui fait présumer que celui qu'on, 
vient de décrire est le mâle , et ce second-ci 
la femelle : tous deux ont été apportés de la 
baie de Hudson en Angleterre , par M. Light ,■ 
à M. Edwards. • 

IlL , 

LE HARFAN G ^ 

L'oiSEAF qui se trouve* dans lès terres 
septentrionales des deux coniinens , que nous 
appellerons âurfang, dn noiMi harfaong» qu'il 
porte en Suède ^ et qui, par sa grandeur, est 
à l'égard des chouettes ce que le grand duc 

* Vo^ea les planebes cnltuDinéés, c« 458. ' 
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est à regard des hiboux ; car ce harfang n'a 
point d'aigrettes sup la tète , et il est encore 
plutf grand et plus gros que le grand duc. 
CottiAie la plupart des oiseaux du Nord , il 
«st presque par-tout d'un très-beau blanc ; 
mais nous ne pouvons rieii faire de mieux 
ici , que de traduire de l'anglois la bonne 
description que M., Edwards nous a donnée 
de cet oiseau rare, et que nous n'avons pu 
nous procurer. «La grande chouette blanche, 
«'dit cet auteur, est delà première grandeur 
« dans lé genre de$ oi«eatix de proie noc- 
<c tûmes < et c'est en même temps l'espèce la 
«plus belle, à cause de son plumage ,.qui 
(c est blanc -comme neige : sa* tète n'est pas si 
« grosse V k proportion < que celle des autres 
« chouettei; ses ailes:, lorsqu'elles sonlpliées, 
« ont seise pouces (ânglois), depuis l' épaule 
« jusqu'à l'extrémité d« la plus longue plume, 
« ce qui peut faire juger de sa grandeur. On 
« dit que c'est un oiseau diurne , et qu'il, 
« prend en plein jour les perdrix blanches 
« dans les terres de la baie de'Hudson*, oà il 

* Cctpecdrlx blanches des terres du nord de l'A mé- 
rique ne sout pas des perdrix 9 mais des gélinuticsv 
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« demeure pendant toute l'annëe. Son bec 
a efrt crochu commfe celui d'un ëpervier ^ 
« n'ayant point d'angles »ur les côté»* il.esl 
€( noir et perce de larges ouvertures ou na-> 
ce rines ; il est de plus preaquç entièrevaenb 
<( couvert de plumes roides, semblables à des 
« poils plantés dans Isi base du bec , e& se. scw 
« tournant en dehors. La pupille d<[S yeux est 
a environnée d'un iris brillant et jaune ; Ul 
(( tête , aussi-bien que le corps , les ailes et la 
u queue sont d'un blanc pur.; le dessu/i de Isk 
a tête est seulemeiLt iiM^rqué de petites taches 
« brunes ; la partie s^jpôrieure du dos est 
fc rayée transversalement de quelques lignes 
« brunes; les c^ tés ^ sçualeA ailes, |K>iit aussi 
a rayés de même , mais par des Ug/ne plus 
ce étroites et plus cktres ; les grandes jplumea 
ce des ailes sont tacJbéès de- brun sur les bords 
fi extérieurs. Il y a aussi des iaches brunes 
« sur les couvertnees des ailes ; mais leurs 
<c couvertures en dessouseont purement bianv» 
« ches. Le bas- du dos et le croupion sont 
«blancs et sans taches; les jambes etle&pied» 
<c sont couverts de plumes blanches ; les 
« ongles sont longs , forts , d'une couleur 
« noire ; et très-aigus. J'ai eu un autre indi'^ 



DBS OISEAUX ÉTRANGERS. i63 
«cyidu de cette espèce, ajoute M- Edwards, 
« qui ne différoit de celui-ci qu'en ce qu'il 
« avoii des taches plus fréquentes et d'une 
« couleur plus foncé« ». Cet oiseau , qui est 
eommun dans les tartes de la. baie de Hud- 
•oa,>ett«yparcinmeiit cduiîu^ dans les pays 
du Nord ; car il est très-tftre eu Pensilvanie, 
dans le nouveau continent; et en Europe , on 
ne le trouve plus en-deçà de là Suède et du 
paj-s de liantzick : il est presque blanc et 
sans taches dans les montagnes de Lapponie. 
M. Klein dit que cet oiseau, qu'on appelle 
hûifang en Suède , s^ nofixm^ weiuehunte 
échUoute-eule en Allemagne; qu!il a eu à 
Dantcick le mâle et la femelle vivaus, pen» 
dant plusieur* mois, en 1747. M. Ellis rap- 
porte que le grand hibou blanc sans oreilles 
( c'est-à-dire , cette grande chouette blanche } , 
abonde aussi -bien que le hibou couronné 
(c'est-à-dire, le grave d«c), dans les terres 
qui avoisinent la baie de Hudson. « Il est, dit 
« cet auteur, d'un blanc éblouissant, et Ton 
<c a peine à le distinguer de la lieige ; il y 
« paroit pendant toute Tannée; il vole sou- 
te vent en plein jour , et donne la chasse aux 
; perdrix blanches». On voit, par tous ces 
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témoignages , que le harfang , qui est san» 
comparaison ' la plus grande de toutes les 
chouettes , se trouve assez communément 
dans les terre» septentrionales d^s deux «on- 
tinens * ; mais qn^app»remment cet oiseau 
craint le chaud, puisqu'on ne le ti^nve^ans-. 
aueun pays du Midi. ' < 

* On le trouva, copime on voit, en Lappooie, en 
Suède et dans le nord de l'Allemagne ; ou le trouve 
à la baie de Hudson et eu Pensilvanie : on le trouve 
aussi en Islande, car Anderson l'a fait dessiner et 
graver (voyez la Description de t Islande , par 
Anderson , tome I-, page 85, planche t ) ; et quoique 
Horroboufr, qui a.Ht la critique de l'ouvrage d' An- 
derson , assure qu'il n'y a aucun bibou ni chouette 
CA Islande, ce fait négatif et général ne doit pas être 
a^mis sur la parole d'un seul garant^ dont il paroît 
que le but principal étoit de contredire Anderson. 
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I V. 

LE CHAT-HUANT DE CAYENNÉ*. 

' L* o I s £ A u que nous ayons cru devoir ap- 
peler le chai' huant de Cayenne, qui n'a été 
indiqué par aucun âaturalisie. Il est en effet 
de la grandeur du chat-huant , dont cepen- 
dant il diffère par la couleur des yeux» qu'il a 
jaunes , en sorte qu'on pourroil peut-être le 
rapporter également à l'espèce de Teffraie ; 
mais, dans le vrai, 'il ne ressemble ni à l'un 
ni à l'autre, et nous paroit être un oiseau 
différent; de tous. ceux que nous ayoné indi- 
qués : il est particulièrement remarquable 
par -son plumage roux, rayé trausTersale-- 
ment de lignes- en ondes brunes et trè^- 
ëtroites , non seulement sur la poitrine et le 
ventre^ mais même sur le dos; il a aussi le 
bec couleur de chair et des ongles Inoirsw Cette 
courte description anlRra pour faire distin- 
guer cette espèce nonvelletle toutes les autres 
chouettes. 

* 'Voyei les placcbes enlumiuves, n» 442. 
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V. 

LA CHOUETTE ou GRANDE 
CHEVÊCHE DE CANADA. 

Cet oiseau , qui a été indiqué par M. Brifrf 
son sous le nom de chat- huant de Canada, 
nous a paru approcher beaucoup plua de i* es- 
pèce de la grande chevêche , et c'est par cette 
raison que noua lui en ayons donné le nom. 
La planche enluminée qui le représente, com^ 
parée avec celle de notre chevêche et de notre 
chat-huant , suffit pour dén^iontrer que cet 
oiseau a plus de rapport avec la première 
qu'avec le second : elle diffère néanmoins de 
notre chevêche, en ce qu'elle a tfur la poi** 
irine et sur le ventre des bandes brunes 
transversales , régulièrement disposées ; et 
c'est une chose assez singulière , qui se 
trouve également dans la petite chevêche 
d'Amérique dont nous avons parlé à l'article 
de la chevêche ou petite chouette , et que 
nous n'avons considérée que comme une.Ta(-< 
riëlé de cette petite espèce. 
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V 1. 

LA CHOUETTE ou GRANDE CHEVÊCHE 
IDE SAINT-DOMINGUE. 

Cbt oiseau nous a été envoyé de Saint* 
^Domingue , et nous paroit être une espèce 
nouvelle, différente de toutes celles qui ont 
été indiquées par tous les naturalistes. Nous 
avons cru devoir la rapporter par le nom à 
celle de la chouette ou grande chevéclie d'Eu* 
rope , parce qu'elle s'en éloigne moins que 
d*aucune autre; mais , dans le réel , elle nous 
paroit faire une espèce à part» et qui méri* 
teroit un nonî particulier : elle a le bec plus 
grand , plus fort et plus crochu qu'aucune 
espèce de chouette ; et elle diffère «ncore de 
notre grande chevêche, en ce qu'elle a le 
ventre d'une couleur roussi tre/ uniforme^ 
et qu'elle n*a sur la poitrine que quelques 
taches longitudinales; au lieu que la chouette 
ou grande chevêche d'Europe a aur la poi* 
trine et sur le ventre 'de grandes taches 
brunes, oblongnea et pointues, qui lui ont 
fait donner le nom de chouette flapabée , 
noctua flummeata* . 



OISEAUX 
QUI NE PEUVENT VOLER. 



Ues oiseaux les plus légers et qui pertent 
les nues , nous passons aux plus pesans , qui 
ne peuvent quitter 3a terre. Le pas est brus- 
que : mais la comparaison est la voie de toutes 
nos connoissances ; et le contraste étant ce 
qu'il y a de plus frappant dans la comparai- 
son , nous ne saisissons jamais mieux que 
par l'opposition , les points principaux de la 
nature des êtres que noua considérons. De 
même ce n'est que pan un coup d*œil ferme 
sur les extrêmes que nous pouvons juger les 
milieux. La nature , déployée dans toute son 
étendue, nous présente un immense tableau, 
dans lequel tous les ordres des êtres sont cha- 
cun représentés par une chaîne qui soutient 
une suite continue d'objets assez voisins , 
assez semblables, pour que leurs di^érences 
«oient diŒiciles à saisir. Celte chaîne n'est 
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pas un simple fil qui ne s'étend qu'en lon- 
gueur; c'est une large trame, ou plutôt un 
faisceau, qui, d'intervalle à intervalle, jette 
des branches dé côté pour se réunir avec les 
faisceaux d'un autre ordre; et c'est sur-tout 
aux deux extrémités que ces faisceaux se 
plient , se ramifient pour en atteindre d'au- 
tres. Nous avons vu , dans Tordre des qua- 
drupèdes, l'une des extrémités de la chaîne 
s'élever vers l'ordre des oiseaux par les pola- 
touches, les roussettes , les chauve -sou ris, 
qui , comme eux, ont la faculté de voler. 
Nous avons vu cette même chaîne , par son 
autre extrémité, se rabaisser jusqu'à Tordre 
des cétacés par les phoques , les morses , les 
lamantins. Nous avons vu , dans le milieu 
de cette chaîne , une branche s'étendre du 
singe à Thomme par le magot, le gibbon, le 
pithéque et Torang-outang. Nous Tavons vue , 
dans un autre point, jeter un double et triple 
rameau , d'un côté vers les reptiles par les 
fourmiliers , les phatagins , les pangolins , 
dont la forme approche de celle des crocodiles, 
des iguanes , des lézards ; et d'autre côté vers 
les crustacés par les tatous , dont le corps en 
entier est revêtu d'uae cuirasse osseuse. U em 

i5 
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sera de mèine du faisceau c[ui soutient Tordre 
très-nombreux des oiseaux : si nous plaçons 
au premier point en haut les oiseaux aériens 
les plus légers , les mieux volans , nous des- 
cendrons par degrés et même par nuances 
presque insensibles aux oiseaux les plus pe- 
sans , les moins agiles , et qui , dénués des 
instrumens nécessaires à l'exercice du vol , 
ne peuvent ni s'élever ni se soutenir dans 
Tair; et nous trouverons que cette extrémité 
inférieure du faisceau se divise en deux bran- 
ches, dont Tune contient les oiseaux ter- 
restres, tels que Tautruche, le toujou , le 
casoar, le dronte, etc« qui ne peuvent quitter 
la terre; et l'autre se projette de côté sur le« 
pingoins et autres oiseaux aquatiques , aux- 
quels l'usage ou plutôt le séjour de la terre et 
de l'air sont égalemient interdits , et qui ne 
peuvent s'élever au-dessus de la surface de 
l'eau, qui paroît être leur élément particu- 
lier. Ce sont-là les deux extrêmes de la chaîne 
que' nous avons raison de considérer d'abord 
avant de vouloir saisir les milieux, qui tous 
s'éloignent plus ou moins ou participent iné- 
galement de la nature de ces extrêmes,* sur 
lesquels milieux nous ne pourrions jeter en 
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effet que des regards incertains , si nous ne 
connoissions pas les limites de la nature par 
la considération attentive des points où elles 
^out placées. Pour donner à cette vue méta- 
physique toute sou étendue , et en réaliser les 
idées par de justes applications, nous aurions 
dû , après avoir donné l'histoire des animaux 
quadrupèdes , commencer celle des oiseaux 
par ceux dont la nature approche le plus de 
celle de ces animaux. L'autruche , qui tient 
d'unç part au chameau par la forme de ses 
jambes, et au porc -épie par les tuyaux ou 
piquans dont ses ailes sont armées, devoit 
donc suivre les quadrupèdes : mais la philo* 
Sophie est souvent obligée d'avoir l'air de 
céder aux opinions populaires ; et le peuple 
des naturalistes , qui est^ fort nombreux , 
souffre impatiemment qu'on dérange ses mé* 
thodes, et n'auroit regardé cette disposition 
que comme une nouveauté déplacée , pro«- 
duite par l'envie de contredire ou le désir de 
faire autrement que les autres. Cependant on 
verra qu'indépendamment des deux rapports 
extérieurs dont je viens de parler , indépen- 
damment de l'attribut de sa grandeur, ^ul 
«eul euHlroit pour faire placer l'autruche à 
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la tèle de tous les oiseaux , elle a encore beau- 
coup d'autres conformités par l'organisation 
intérieure avec les animaux quadrupèdes, et 
que tenant presque autant à cet ordre qu'à 
celui des oiseaux, elle doit être donnée comme 
faisant la nuance entre l'un et l'autre. 

Dans chacune de ces suites ou chaînes , 
qui soutiennent un ordre entier de la nature 
vivante , les rameaux qui s'étendent vers 
d'autres ordres sont toujours assez courts et 
ne forment que de très-petits genres. Les 
oiseaux qui ne peuvent voler , se réduisent à 
sept ou huit espèces ; les quadrupèdes qui 
volent, à cinq ou six; et il en est de même 
de toutes les autres branches qui s^échappent 
de leur ordre ou du faisceau principal : elles 
y tiennent toujours par le plus grand nombre 
de conformités, de ressemblances, d'analo- 
gies, et n'ont que quelques rapports et quel- 
ques convenances avec les autres ordres ; ce 
sont, pour ainsi dire, des traits fugitifs que la 
nature paroit n'avoir tracés que pour nous in- 
diquer toute l'étendue de sa puissance» et faire 
sentir au philosophe qu'elle ne peut être con- 
trainte par les entraves de nos méthodes , ni 
renfermée dans les bornes étroites du cercle 
de nos idées. 
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• L' A U T R U C H Ç ». 

Yoyez la planche xv de ce volume. 



JLi'autrucH£ est un oiseau très-ancienne- 
ment connu , puisqu'il en est fait mention 
dans le plus ancien des livres : il falloit 
même qu^il fût très-connu , car il fournit 
aux écrivains- sacres plusieurs comparaisons 
tirées de ses mœurs et de ses habitudes ; et 
plus anciennement encore , sa chair étoit , 
selon toute apparence, une viande commune, 
au moins parmi le peuple, puisque le légis- 
lateur des Juifs la leur interdit comme une 
nourriture immonde : eniin il eaest questioa 
dans Hérodote , le plus ancien de» hist^fiens 
profanes ^ , et dans les écrits de& premiers 

I Vo^ez les planches enluminées y nfi 457. 

* En latin, siruthio; en espagnol , atfcsthtz; en 
italien, struxzo; en allemand , j/r»j.r qu Strauss j tu 
anglois, oslrich, 

3 Hérodote , si l'on en croit M. Salcrne ( Orni- 

15 
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philosophes qui ont traité des choses nafn- 
relles. £n effet, comment un animal si consi- 
dérable par sa grandeur, si remarquable par 

thologie, page 79), parle de trois sortes d'au- 
truches i le strouthos aguaùque ou marin y qui est 
le poisson plat nommé plie ; Va/rie n ^ qui est notre 
^noineau ; et le terrestre (katagaios\ qui est noire 
autruche. De ces trois espèces, la dernière est hi seule 
dont j'ai trouvé l'indication dans Hérodote {in Mel^ 
pomene y versîtsjinim ) ; encore ne puis-je élrfe de 
I avis de M. Salerue sur la manière d'entendre le 
strouthos katagaiosy qui , selon moi , doit eire ici 
traduit par autruche se creusant des trous dans la 
terre : non que j'admette de telles autruches , mais 
parce qu'Hérodote parle en cet endroit des produc- 
tions singulières et propres à une certaine région de 
l'Afrique, et non de celles qui luiétoient communes 
avec d'autres contrées {Hœ sunt illicjerœ, et item 
tfiuE alibi). Or l'autruche oirdiuaire étant très-ré- 
pandn^.et par conséquent très-connue dans toute 
TAfrique*^ nubien il n'en auroit pas &it mention en 
ce lieu , puisqu'elle n'étoit pas une production propre 
au pays dont il parloit; ou du moins, s'il en eût fait 
mention, il. auroit omis l'épi thète de terrestre^ qui 
n'ajoutoit rien à Tidée que tout le monde en avoit; 
et en cela cet historien n'eût fait que suivre ses pro> 
près principes, puisqu'il dit ailleurs (in Thalia) 
en parlant du chameau, Grœcis utpote scientihus 
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sa forme, si étonnant par sa fécondité, atta- 
ché d'ailleurs par sa nature à un certain cli- 
mat, qui est l'Afrique el une partie de l'Asie, 

non puto descnâenduni» Il faut donc, pour donner 
au passage ci-dessus un sens conforme à l'esprit de 
l'auteur, rendre le katagaios comme je Tai rendu, 
d'autant plus qu'il existe réellement des oiseaux qui 
ont rinstinct de se cacher dans le sable , et qu'il est 
question dans le même passage de choses encore plus 
étranges, comme de serpens et d'ânes cornus, d'a- 
céphales, etc. ; et l'on sait que ce père de Tfaistoire 
n'étoit pas tou^urs ennemi des fables ni dn mer- 
veilleux. . 

A l'égard des deux autres espèces de strouihos , 
l'aérien et l'aquatique , je ne puis non plus accorder 
à M. Salerne que ce soit notre moineau et le pois- 
son nommé plie, m imputer avec lui à la langue 
grecque si riche , si belle , si sage , l'énorme dispa- 
rate de comprendre sous un même nom des êtres 
aussi dissemblables que, l'auirncbe, le moineau ec 
une espèce de poisson. S'il falloit prendre un parti 
sur les deux dernières sortes de sirouthos, l'aérien 
et l'aquatique, je dirois que le premier est cette ou- 
tarde à long cou , qui porte encore aujourd'hui dans 
plus d'un endroit de l'Afrique le nom A' autruche 
volante y et que le second est quelque gros oiseau 
aquatique à qui sa pesauteur ou la Ibiblesse de srs 
aÛcs ne permet pas de voler. 
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auroit-il pu demeurer inconnu dans des pay». 
si anciennement peuplés , où il se trouve à la 
vérité des déserts » mais où il ne s'en trouve 
point que l'homme n'ait péi^étrés et par- 
courus ? 

La race de l'autruche est donc une race 
très-ancienne, puisqu'elle prouve jusqu'aux 
premiers temps ; mais elle n'est pas moins 
pure qu'elle est ancienne ; elle a su se con- 
server pendant celte longue suite de siècles, 
et toujours dans la même terre , sans altéra- 
tion comme sans mésalliance ; en sorte qu'elle 
est dans les oiseaux, comme l'éléphant dans 
les quadrupèdes , une espèce entièrement 
isolée et distinguée de toutes les autres es- 
pèces par des caractères aussi frappans qu'in- 
variables. 

L'autruche passe pour être le plus grand 
des oiseaux; mais elle est privée , par sa 
grandeur même , de la principale prérogative 
- des oiseaux, je veux dire la puissance de vo- 
ler. L'une de celles sur qui Vàllisnieri a fait 
ses observations, pesoit , quoique très-maigre, 
cinquante-cinq livres toute écorchée et vidée 
de ses parties intérieures; eu sorte que, pas- 
sant vingt à vingl-ci^q livres pour ces parties 
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et pour la graisse qui lui manquoit ^ , on 
peut, sans rien outrer, fixer le poids moyen 
d'une autruche vivante et médiocrement 
grasse , à soixante et quinze ou quatre-vingts 
livres : or quelle force ne faudroit-il pas dans 
les ailes et dans les muscles moteurs de ces 
ailes , pour soulever et soutenir au milieu 
des airs une masse aussi pesante? Les forces 
de la nature paroissent infinies lorsqu'on la 
contemple en gros et d'une vue générale : 
mais lorsqu'on la considère de près et en dé^ 
tail, on trouve que tout est limité; et c'est 
à bien saisir les limites que s'est prescrites la 
nature par sagesse , et non par impuissance , 
que consiste la bonne méthode d'étudier et 
ses ouvrages et ses opérations. Ici un poids 
de soixante et quinze livres est supérieur 
par sa seule résistance à tous les moyens que 

* Ses deux Tentricules, bien nettoyés, pesoient 
seuls six livres; le foie « uue livre huit ooces ; le cœur, 
avec ses oreillettes et les troncs des gros vaisseaux y 
une livre sept onces ; les deux pancréas , une livre ; 
et il iàut remarquer que les intestins , qui sont très- 
longs et très-gros, doivent être d'un poids considé- 
rable. ( Voirez Notomia dello struzxo, totnc I (J^s 
«nvrcs de Yallisnlcri, page a39 et suivantes* } 
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la nature sait employer pour élever et faire 
TOguer dans le iiuide de l'atmosphère» des 
corps dont la gravité spécifique est un mil- 
lier de fois plus grande que celle de ce fluide; 
et c'est par cette raison qu'aucun des oiseaux 
dont la masse approche de celle de l'autruche^ 
tels que le touyou» le casoar, le dronte, n'ont 
ni ne peuvent avoir la faculté de voler. Il est 
vrai que la pesanteur n'est pas le seul obstacle 
, qui s'y oppoae ; la force des ihuscles pecto- 
raux» la grandeur des ailes» leur situation 
avantageuse , la fermeté de leurs pennes ^, etc. 
seroient ici des conditions d'autant plus né* 
cessaires , que la résistance à vaincre est plus 
grande : or toutes ces conditions leur man- 
quent absolument; car, pour me renfermer 
dans ce qui regarde l'autruche » cet oiseau , 
à vrai dire, n'a point d'ailes» puisque les 
plumes qui sortent de ses ailerons sont toute» 

* J'appelle et dans la suite j'appellerai toujours 
aiasi les, grandes plumes de l'aile et de la queue qui 
servent, soitii TactioD du vol , soit âi sa direction, me 
con formant en cela à l'analogie de la langue latine 
et à l'usage des écrivains des bons siècles , lesquels 
n'ont jamais employé le mot penna dans un autre 
seiii,JR.apidis secat permis* Virg* 
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cf&lëes, décomposées, et que leurs barbes sont 
de longues soies détachées les unes des autres, 
et ne peuvent faire corps ensemble pour frap* 
per l'air avec avantage, ce qui est la princi- 
pale fonction des pennes de Taile. Celles de 
la queue sont aussi de la même structure, et 
ne peuvent par conséquent opposer à l'air 
une résistance convenable; elles ne sont pas 
même disposées pour pouvoir gouverner le 
vol en s^étalant ou se resserrant à propos, et 
en prenant différentes inclinaisons : et ce 
qu'il j a de remarquable, c'est que toutes les 
plumes qui recouvrent le corps sont encore 
faites de même. L'autruche n'a pas , comme 
la plupart des autres ciseaux, des plumes de 
plusieurs sortes; les unes lanugineuses et du- 
vetées , qui sont immédiatement sur la peau ; 
les autres d'une consistance plus ferme et 
plus serrée, qui recouvrent les premières ; et 
d'autres encore plus fojtes et plus longues , 
qui servent au mouvement, et répondent à 
ce qu'on appelle les œuvres pîués dans un 
Taisseau : toutes les plumes de l'autruche 
•ont de la même espèce; toutes ont pour 
barbes des filets détachés, sans consistance, 
sans adhérence réciproque ; en un mot , toutes 
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sont inutiles pour voler ou pour diriger le 
▼ol. Aussi Tautruche est attachée à la terre 
comme par une double chaine , son excessive 
pesanteur et la conformation de ses ailes; et 
elle est condamnée à en parcourir laborieu- 
sement la surface , comme les quadrupèdes» 
sans pouvoir jamais s'élever dans l'air. Aussi 
a-t-elle, soit au dedans , soit au dehors > beau- 
coup de traits de ressemblance avec ces ani- 
maux : comme eux , elle a sur la plus grande 
partie du corps , du poil plutôt que des 
plumes; sa tête et ses flancs n'ont même que 
peu ou point de poil, non plus que ses cuisses, 
qui sont très-grosses, très-musculeuses , et où 
réside sa principale force; ses grands pieds 
lierveux et charnus, qui n'ont que deux doigts, 
ont beaucoup de rapport avec les pieds du 
chameau, qui, lui-même, est un animal sin- 
gulier entre les quadrupèdes par la forme de 
ses pieds; ses ailes, arm.ées de deux piquans 
semblables à ceux du porc-épic, sont moins 
des ailes que des espèces de bras, qui lui ont 
été donnés pour se défendre; l'orifice des 
oreilles est à découvert, et seulement garni 
de poil dans la partie intérieure où. est le ca- 
nal auditif; #a paupière supérieure est mobile 
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comm«dana presque tous les quadrupèdes, et 
bordée de longs cils comme dans T homme et . 
Féléphant ; la forme totale de ses yeux a plus 
de rapport avec les yeux humains qu'avec 
ceux des oiseaux, et ils sont disposës'^de ma- 
nière qu'ils peuvent voir tous deux à la fois 
le ikiéme objet; enfin les espaces' calleux et 
dénués de plumes et de poils, qu'elle*, comme 
le chameau, au bas du sternum et à Tendroit 
des os pubis, en. déposant de sa grande pesan- 
teur, la mettent de niveau avec les bétes de 
somme les plus terrestres, les plus lourdes 
par elles-noiémes , et qu*on a coutume de sur- 
charger des plus rudes fardeaux. Thévenot 
étoit si frappé de la ressemblance de Tau- 
truche avec lé chameau dromadaire *, qu'il 
a cru lui avoir vn une bosAe sur le dos ; mais 
quoiqu'elle ait le dos arque, on n'j trouve 
rien de pareil à cette éminence charnue des 
chameaux et des dromadaires.' 

* Il faut que les rapports de ressemblance qu a 
l'autruche avec le chameau soient en efictlien frap' 
pans , puisque les Grecs modernes, les Turcs, les 
Persans, l'ont nommée, chacun dans leur langue^ 
oisenu-chameau : son ancien nom grec , strouthatj 
est ]a racine de tous les noms, sans exception , 
qu'elle a dans les di£férenies langues de l'Europe. 

OUuux. I ^. 16 
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Si dé rej^aixien de la forme extérieure 
nous passons à celui de la conformation in-* 
terne , nous trouverons à Tautruche de nou^ 
velles dissemblances avec les oiseaux^, et de 
nouveaux rapports avec les quadrupèdes. • 

Une tête fort petite, applatie, et composée 
d*os trèMendres et très-foible», mais fortifiée 
à son sommet par une plaque de çonie , est 
soutenue dans une situation luorizon taie sur 
une colonne osseuse d'environ, trois pieds de 
haut, et composéis de dix-sep t^ertèb tes: la 
situation ordinaire du corps est aussi paral- 
lèle à l'horizon ; le dos a deux pied» de^ long 
et sept vertèbre», auxquelles s'brttculentsept 
paires de côtes , dont deux de faussée et cinq 
de vraies: ces dernières sont doubles à leu4^ 
origine , puis se reuni^sent^ ein une seule 
branche» La clavicule est foimée d'ui&e. troi*- 
sième paire de fausses c6ies ; lés cinq véri- 
tables vont s'attacher par des appendices car-* 
. tilagineuses au sternum, qui ne.jdléscençi^ pas 
jusqu'alias du ventre, comme dans la plu- 
part des oiseaux : il est aussi beaucoup moin^ 
•aillant an dehors; sa forme' a du rapport 
avec celle d'un bouclier, et il a plus de lar- 
geur que dans l'homme même. De l'os sacsum 
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naitr une «spèce de qtteue eomposëé de sept 
yenèbvea semblables aux sept vertèbres liu- 
maines ; (e fëmur a un pied de long ; le tibia 
et le tarse, un pied et demi chacun ; et chaque 
doigt est composé de trois phalanges comme 
dans Fhomibe ) et contre ce qui se voit ordi- 
nairement dans les doigts des oiseaux, les- 
quels ont très- rarement un nombre égal de 
phalanges. 

Si nous pénétrons plus à Tlntérieur, et que 
nous observions les organes de la digestion , 
nous verrotis d'abord un bec assez médiocre *", 
capable d'une t^ès - grande ouvertute , une 
langue foVt courte et sans aucun vestige de 
papilles; plu s loin s* ouvre un ample pharpix 
propotttonné à l'ouverture du bec, et qui 
peut admettre un corps de la grosseur du 
p^ingt l'œsophage est aussi très-large et très- 
fort, et aboutît au premier ventricule, qui 
fait ici trois fonctions; celle de jabot, parce 

* M. Brisson dit que le bec est unguiculé; Val- 
lisuieri, que la poiuie en est obtuse et sans crochet. 
La iHiigue u*cst point non plus d'une furuie ui d'une 
grandeur constante dans tous les individus. Vojez 
animaux de Perrault, parde II, page ia5; et 
Vallisniefi , ubi suprà. 
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qu'il est le premier ; celle de Teniricale^parco 
quil ea en partie muaculeux, et eiL partie 
muui de fibres musculeuses > longitudinales 
et circulair^es ; /enfin celle du bulbe glaadu-- 
leux qui se trouve ordinairement daita la 
partie inférieure de Vœsophage Ia,pltts Yoiaiaie 
du gésier > puisqu'il est en .effat garni d'un 
grand nombre de glandes ; et ces glandes sont 
conglomérées, et non conglobées comme dans 
la plupart des x>iseaux. Ce premier ventricule 
est situé plus bas que le second.^ en sorte que 
l'entrée de celui-ci, que Ton nomme çomm fi- 
xement r orifice supérieur, e^t réeliemjent l'c^ 
xifice inférieur par sa situation. Ce second 
Tentricttle n*est aouTent.distingué du premier 
que par un léger étranglement ^ ^et quelqufs- 
fois il est séparé lui-même en deux cavités 
distinctes par un étranglement seniblable , 
mais qui ne paroit point au debors ; il est par- 
semé de glandes et revêtu intérieuren^mt 
d'une tunique villeuse , presque semblable à 
la flanelle, sans beaucoup d'adhérence, et 
criblée d'une infinité de petits trotis répon^ 
dant aux orifices des glandes : il n'est pas 
aussi fort que le sont communément les 
gésiers des oiseaux ; mais il est fortifié par 
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dehors de mascieft-trèa-^puiuaiis, dont quel- 
ques-uns sonl ép^is de trois pouces : sa forme 
ext^irieure ' approiçhe beaucoup de celle du 
ventricule de rhomipe. 

M. du Vernejr a prétendu que le canal hf&~ 
patique se t^iminoit dans ce second -ventri- 
cule, comme cel^ a l^eu dans la tanche et 
plusieurs s^utJC^s poissons , et même quelque- 
fois dans L'honupe, selon T observation de 
Galien; mais Ramby et Vallisnieri assurent 
«voir Yu 'constamment djins plusieurs au- 
truches l'insertion de ce canal dans le duo- 
dénum, deux pouces , un pouce , quelquefois 
même un demi-pouce seulement au-dessous 
du pylore ; et Vallisnieri indique ce qui au- 
roit pu occasionner cette méprise , si c'en est 
une, en ajoutant pjlius bas qu'il avoit vu 
^ns deux autruches une veine allant du 
second ventricule au foie, laquelle veine il 
prit d'abord pour un rameau du canal hépa- 
tique, mais qu'il reconnut ensuite dans les 
deux sujets pqur un vaisseau sanguin , por- 
tant du sang au foie et non de la .bile au 
ventricule. 

Xe pylore est plus ou moins large dans dif- 
férent 8uie.t9 , ordinairement teint en jaune , 

' ' 16 
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et imbibé d'un suc amer, ainâi que le fond dti 
second yen tricn le; ce qui est' facile à com- 
prendre, ^u rinsertidn du caUàl hépatique 
tout au commencement dn duodénum, et sa 
direction de baé en haut. 

Le pylore dégorge dàris le âuodefium, qni 
est le plus étroit des intestins , et où s'insèreà t 
encore les deux canaux pancréatiques, un 
pied et quelquefois deux et trois pieds aû-^ 
dessous dé rinsertion de lliépa tique, au lieu 
qu'ils s'insèrent ordinairement dans les oi-^ 
seaux tout près du chblédoque. 

Le duodénum est sans vaWules, ainsi qne le 
jéjunum; Tiléon en a quelques unes aux ap- 
proches de sa jonction avec le colon : ces trois 
intestins grêles font à peu prés la moitié de 
la longueur de tout 'le tube intestinal; et 
celte longueur est fort sujette à varier, méiiie 
dans des sujets d'égale grandeur, étant de 
soixîsinte pieds dans les uns , et de vitigt-néuf 
dans les atitres. 

Les deux cœcum naissent ou du cbmmen*- 
cemeiit du colon, seloh les anatomistes de 
l'académie , ou de la fin de l'iléon , selon le 
docteur Ramby"; chaque topcz/;??' forme in e 
espèce de cône cjceux, long dé deux ou troi» 
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pieds , laige ii^un pouce à sa base , garni à 
ritttërieur; d'uùe valvule en forme de Jame 
spirale -/'faisant environ Vingt tours de la 
Base àù 'sommet, comme dans le lièvre « le 
lapin et dans le renard marin, la raie, la 
torpillé , raiguiUê de mer, etc. 

-Le colon a aussi ses valvules en feuillet: 
mais aiu lieu de tourner en spirale comme 
dans le ccecum , la lame ou feuillet de thaque 
valvule forme un croissant qui occupe un 
peu plue que la demi-circonférence du colon» 
en sorte que les extrémités des croissans 
opposés empiètent un peu les unes sur les 
autres , et se croisent de toute la quantité 
dont elles surpassent le demi-cercle ; struc* 
ture qui se retrouve dans le colon du singe 
et dans lé jéjunum de ThoiUme , et qui se 
marque au dehors de l'intestin par des can- 
nelures transversales , parallèles, espacées 
d'un demi-pouce, et répondant aux feuillets 
intérieurs : mais ce qu'il 7 a de remarquable» 
c'est que ces feuillets ne se trouvent pas dans 
toute la longueur du colpn, ou plu'tôt c'est 
fiue .rauurucbe a deux colons bien distincts ; 
l'un plwi' là'V^e et gami'de ces feuillets inté- 
rieurs en forme de cxolssans^ sur uiie Ion- 
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gueur d'environ huit pieds ; Taiitre plus étxoit 
et plus long, qui u'a ni (euiUets ni yalyuUs, 
et s'étend jusqu'au rectum: c'est dans ce se- 
cond colon que les excrëmeiis comn^ncent 
à se figurer , selon Vallîsnieri. . • 

Le rectum est fort large , loUg d'environ un 
pied , et muni à son extrémité, de fibres char- 
nues : il s'ouvre dans une grande poche ou 
vessie composée des nGiêmes membranes que 
les intestins , mais plus épaisses , et dans la- 
quelle on a trouvé quelquefois jusqu'à huit 
ot^ces d'urine *; car les uretères s'y rendent 
aussi par une insertion très -oblique, telle 
qu'elle a lieu dans la vessie des.anin^Aux 
terrestres^et non seulement ils y chàrieut l'u- 
rine , mais encor^ une certaine pâ^e blaache 
qui accompagne les excréme9s de tous les 
oiseaux. 

* L'urine d'autrucbe enlevé les tacbes d'encre , 
selon Hermolaiis. Ce fait peut n'être point, vrai; 
mais Gesner a eu tort de le nier, sûr le fondement 
unique qu'aucun oiseau n avoit d'urine ; car tous les 
oiseaux ont des reins, des uretèrefi*,>'«t*^aï consé- 
quent de l'urine, et ils ncdiffïarcnt des<quadrupëdes 
sur ce poini , qû'ence que chea eux k r4Cifft[^ s'ouvre 
dans la vessie. 
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Cette première poche > :à qui il ne manque 
'qu'un col pour étf • ime yérilable vessie^ 
communique y par un orifice muni d'qne e*^ 
pèce de spkincter, à uneaeconde-^et dernière , 
poche pluB petite', qulteilde passage à l'urine 
et aux excrëmen» solûdes , et qui est presque 
'remplie parunfe.sorttf de noyau * cartilagi- 
neux, adhérentpars/i.base à la jonclion dee 
os pubis, et refendu par le milieu à la ma- 
nière des abricots. 

Les excrémens solides ressemblent beau- 
coup à ceux; des brebis et des chèvres; ils 
sont divises eh. petites masses , dont let vo- 
lume n'a aucun rapport- avec la capacité des 
intestins où ils se sont formés ': dans les in- 
testins grêles, ils se présentent sous la formée 
d'une bouillie , tan tôt verte, et tantôt noire, 
selon la quantité des aliknens, qui prennent 
de la consistance en approchant des gros in- 
testins, mais qui ne se figurent, comme je 
l'ai déjà dit, que dans le second colon. 

• On trouve quelquefois aux environs de 
l'anus , de petits sacs à peu près pareils à ceux 
que ks lions: et les Ugres ont au même en- 
droit. 
Le mésentère est transparent dans toute 
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•OU' étendue , et large d'un pied en de certains 
endroitsi' • VAUi«aieri • prétend y avoir tu des 
vestiges non obscurs de vaisseaux lympha- 
tiques ; Raniby dit- aussi c[ue les vaisseaux du 
méseiitère sont f<»rt apparens , et il ajoute 
que les, glandes en sont à peine visibles : mais 
il faut avouer - qu'elles* ont: été absolument 
invisibles pour la^ plupart des autres obser- 
vateurs; 1/ '• ■ i , . . - 

Le foie est divisé en deux gifands lobes^ 
f^mmè'dàns l'hoiiunérniais il est 'situé plus 
fin milieu de la fégion des hjpocondres, et 
n'a poiùt de vésicule du fiel : la rate est cou^ 
tiguë au premier estomac f et pèse au moins 
deux onces. • '• . , 

Les reins sont fort grands, rarement dé- 
ctnipës eii plusieurs loibes , :comme dans les 
oiseaux , mais le plus souvent- en forme de 
guitare, -avec un bassin asses ample. 
, Les uretères ne sont pointinonplus, comm« 
dans la plupart des autres oiseaux, coucbés 
sur les reins, mais renfermés dans leur subs- 
tance. 

L'épiploon est très-petil, et ne recouvre 
qu'en partie le ventricule; mais à la place 
de répiploon« on trouve quelquefois sur le» 
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intestins el sur tout le ventre une couche de 
graisse ou de suif» renfermée entre les apo-> 
névroses des muscles du bas ventre, épaisse, 
depuis deui^ djpigtf jusqu'à six pouces ; et c*est 
de cette graisse mêlée avec le sang que se 
forme la mantèque, con^fne nou^ le verrons 
pli4S bas : cette graisse étoit fort estimée et 
ibft chère chez les Romains, qui., selon le 
lémoignage de. Pline» la croyoient plua ç£- 
cace que celie de Foie contre ies douleur^ 
de. rhumatisme., les tumeurs fip ides »ia pa- 
ralysie;; et encore aujourd'hui les Aiabea 
l'emploient ai^x ifiêmes usages. VaUlismeri 
est peut-être le seul .qui, ayant apparem- 
ment disséqué des autruches fort maigres , 
doute de l'existence df) cei^e graisse,. d'autant 
plus qu'en Italie la um^reiUi de l'auUnche a 
passé eu proverbe, mugr^ çome uno sim*Z9>. 
Il ajoute que ^s deux qu'il a observées pa<^ 
roissoient, ^tant di«Aéquées, des squelettjes 
décharoés; ce qui doit être vrai de toutes les 
autruches qui noni point de graisse, ou 
même à quji on l'a enleyée, attendu qu'elles 
n'ont point de chair sur la poitrine ni s|ir le 
Tentre, les muscle» du bas ventre ne^ com- 
mençant à devenir charnus que sur les liages. 
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Si dès organear de la digestion je passe à 
ceuic de la génération , je trouvé de nojaveaux 
rapports avec l'organisation deâ quadrupèdes : 
le plus grand nombre des oiêcaUx n'a point 
de verge apparente; Tautruche en a une assea 
considérable; comp<>déed« deux ligamens 
blancs , solides et nerveux , ayant quatre 
lignes'de diamètre, revêtus d'àne mémbrâiote 
^épaisse ; et qui ne s^nnissent qu'à deux doigta 
près de l'extrémité. DaA's quelques sujeta» obl' 
a apperçu de plus dans cette partie une' 
substance rouge, spongieuse , garnie d'une 
multitude de vaisseaux; en' unmôt , fort ap-: 
procbant des corps cairerneux qu'on observe 
dans la verge des animaux terreêtres : le tout 
est renfermé dansUne membrane commune, 
de-ttiêmè substance ;qae les itgamens, quoi- 
que cependant moins épaisse et- moins dure. 
Cette verge n'a ni .gland, vA prépuce^ ni 
même de carvité qui i put donner issue à la 
matière séiùinale^ selon MM; le» anatomistes 
de l'académie ; maisty. Warren prétend avoir 
disséqué une autruche^ dont la verge, longue 
de cinq pouces et demi , étoit creusée longitu- 
dinalement, dans sa partie supérieure, d'une 
espèce de lillon ou gottttiéi^e, qui lui parut 
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être le conduit de la semence. Soit que cette 
gouttière fût formée par la jonction des deux 
ligamens ; soit que G. Warren se soit roëpri» 
en prenant pour la yerge ce nojan cartilagi- 
neux de la seconde poche du rêctum « qui est 
en effet fendu , comme je Tai remarqué plut 
haut; soit que la structure '^t la forme de 
cette partie soit sujette à varier en différens 
sujets , il patoit que cette yerge est adhérente 
par sa base à ce noyau cartilagineux , d'où 
se repliant en dessous , elle passe par la petite 
poche , et sort par son orifice externe, qui est 
Tanus, et qui, étant bordé d*pn repli membra* 
neux, form« à cette partie un faux prépuce , 
que le docteur Browne a pris sans doute pour 
un prépuce véritable, car il est le seul qui 
en donne un k Tautruclie. 

Il y a quatre mdsoles qui appartiennent à 
i'anùs «t à la verge; et de là .résulte entre 
ces parties une correspondance de mouve- 
ment, en vertu de laquelle, lorsque l'animal 
fiente , la verge sort de plusieurs pouciS $. '■ 

* Warrra a appris ce fait de ceux qui éioîent 
chargés du soin de plusieurs autrochcs en Angle- 
terre» 

17 
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Les testicules sont de différentes grosseurs 
endiffërens sujets^ et varient à cet égard dans 
là proportion de 48 Â i, sans doute selon 
Tàge, la saison, le genre de maladie qui ,a 
précédé la mort, etc. U« varient aussi pour* 
la configuration «xtérienrer, mais la structure 
interne est toujours la mêm« : leur place est 
SUT les reins, un peu plus à gauche qu'à 
droite ; G. Warren croit avoir appe;rçu des 
yésicules séminales. . . 

I Les femelles ont aussi des testicules ) car je 
pense qu'on dotinomaxer .ainsi oes corps 
glanduleux , de qtiatre lignes de diamètre sur 
dix r huit de longueui«» ^ue Ton tyouve dan« 
1«8 femelles au-dessus de Toyaire, adhérens 
à Taèrte et à la l^eine-cat^ j et qu'on ne. peut 
avoir pris pour des ^glandes surrénales que 
par la préventipT^: ré&wiiantfi de quelque sys- 
tème adopté pcécëdemmenA^ Les' caniepetiâre^ 
femelles ont aussi des testicules sen^biables 4 
ceux des mâles t ,ec il y a: lieu de croirç que 
letfotttAcdes, femelles en ont pareillement, et 
que si MM. les anatomistes de l'académie, 
dans leurs nombreuses dissections, ont cru 
n'avoir jamais rencontré que des mâles, c'est 
qu'ils ne vonloient point reconnoître commis 
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femelle ,. un aqtmalà qui ils voyoient de» 
testicules. Or toàb le monde sait que Tou-^ 
tarde 6st parmi les- oiseaux d'Europe, celui 
^i'a lé plus de rapport avec l'autruche, et 
que la canepetière n'est qu'une petite outarde ; 
en sorte que tout ce-que^ j'ai dit dans le traité 
de 'la génération sur lès testicules des femelles 
des* quadrupèdes , s'applique ici de soi>mêmo 
à toute celte classe d'oiseaux, et trouvera 
peut-être- dans la suite des applications en- 
core plus étend ires. 

Au-dessous de ces detix coips glanduleuit 
est placé l'ovaire, adhèrent aussi aux gros vais- 
seaux sanguins; on le' trouve ordinairement 
•^a|rm d'œufs de différentes grosseurà,* renfer- 
més dans leur calice comme un petit gfanÛ 
l'est dans le sien, et attachés à l'ovaire pat 
leurs pédicules : M. Perrault en a vu qui 
étoientgros comme des pois, d'autres comme 
des noix, un seul comme les deux poings.,, 

Cet ovaire est unique, comme dans presr 
que tous les oiseaux, et c'est, pour le dire 
en passant , un préjugé de plus contre l'idée 
de ceux qui veulent que les deux corps 
glanduleux qui se trouvent dans toutes leâ 
femelles des quadrupèdes, représentent ce| 
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oyaire, qui esl.une partie simple^, au lien 
.d*avouer qu'ils représentent en effet les testi- 
cules , qui sont au nombre des parties doubles 
dans les mâles des oiseaux comme dans le» 
quadrupèdes. 

L'entonnoir de Voviductus s'ouvre i^u-des-r 
;Sous de l'ovaire, et jette adroite et à gauche 
deux appendices membraneuses, en fonne 
d'ailerons , lesquelles ont du rapport à. celles 
qui se trouvent ai* extrémité de la trompe 
dans les animaux terrestres. Les œufs qui^e 
déti^chent de l'ovaire, sont reçus dans ce | 
entonnoir,, et conduits le long de Voviductus 
dans la dernière poche intestinale, oui ce ca* 

' ^ Le bécbaru est le seul oisçau dans lequel 
MM. les anatpqpLisusç de racs^émie aient cru troiji- 
ver deux ovaires ; mais tes prétendus ovaires étoienr,- 
' çelon eux,, deux corps glanduleux . d'une substance 
dure et solide, dont l'un (c'est le gauche) se divjsoit 
en plusieurs grjains de grosseurs inégales. Mais sans 
m'arrèter à la différente striictuie de ces deux corps, 
eteti tirer des conséquences contre l'identité dé leurs 
fonctions, je remarquerai seulement qiie c'est une 
observation unique et dont on ne doit rien conclure 
jusqu'à ce qu'elle ait été confirmée. D'ailleurs j'ap^ 
perçois dans celte observation même une tendance à 
l'unité , puisque Voùiductus , qui est certainement 
ttne dépendance de i'ovàii^, étoit unique* 
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nal débouche par un orifice de quatre lignes 
de diamètre > mais qui paroU capable d'une 
dilatation proportionnée au volume des œufs, 
ëtant plissé ou ridé dans toute sa circonfé- 
jnence ; Tintérieur de VopiductuB étoit aussi 
ridé, ou plutôt feuilleté , comme le troisième 
tt le quatrième ventricult des ruminans. 

Enfin la seconde et dernière poche intesti- 
nale dont ie Tiens de parler « a aussi dans 
la femelle son nojaa cartilagineux , comme 
dans le mâle ; et ce noyau , qui sort quelque- 
fois de plus d*uu demi-pouce hors de Fanus, 
a une petite appendice de la longueur de 
Iroia lignes , mince et recourbée, que MM. les 
ana (omis tes de Facadémie regardent comme 
un clitoris, avec d'autant plus de fondement, 
que les deusc inémes muscles qui s'insèrent 
à la base de la verge dans les mâles, s'insèrent 
à la base de cette appendice dans les femelles. 

Je ne m'arréleKai point à décrire en détail 
les orgftnes de la respiration , vu qu'ils res- 
semblent presque entièrement à ce qu'on voit 
dans tous les oisej^ux , étant composée de . 
deux poumons de subêtance spongieuse , et 
de dix cellules à air, cinq de chaque côté, 
49941^ qiiatrièiae est plus petite ici , coinm* 
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dans tous les autres oiseaux pesans : ces cel^ 
Iules reçoivent l'air des poumons > avec les 9 
quels elles ont des communications fort sen-» 
sibles ; mais il faut qu'elles en aient aussi 
de moins apparentes avec ^'autres parties > 
puisque Vallisnieri , en soufflant dans la 
trachëe-artère , a ru un gonflement le long 
des cuisses et sous les ailes; ce qui suppose 
une conformation semblable à celle du pé- 
lican , dans lequel M. Meiy a apperçn , sou» 
Taisselle et entre la cuisse et le ventre, des 
poches membraneuses qui se refigipHssoieiit 
d'air au temps de Vexpiratix»! , ou lorsqu'on 
souffloit avec force datis la tracliëe-anère « 
et qui en foumissoient apparemment an tlsbn 
cellulaire. • ' .1 

Le docteur Browne dit pofcitivemenfc qu* 
Tautrucbe n'a point d'épiglotte i M. Perfault 
le suppose, puisqu'il attribué à un cetlain 
muscle la fonction de fermer la glotte eu. rap- 
prochant les cartilages du larynx. G. Wâi^reft! 
prétend avoir vu une épigtottie dans le sujel 
qu'il a disséqué; et Vallisnieri concilie totiteft 
ces contrariétés; eb disant qii*en effet il n'y 
^ pas précisément une épiglotte, mtiîs que 
la pallie postérieure de la langue isn ti(»ti^ 
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lieu , en s' appliquant sur la glotte djins la 
déglutition. 

lly à aussi diversité' d'avis sur le nombre 
et la forme des anneaux cartilagineux du 
l&rynx : Vallisnieri n'en compte que deux 
cent dix-}iuit\ et soutient avec M. Perrault 
qu'ils sont tous entiers. Warren en a trouvé 
deux cent' vingt -six entiers / sans compter 
les premiers qui ne le sont point, non plus 
que ceux qui sont immédiatement au-dessous 
de la bifurcation de la trachée. Tout cela 
peut être vrai , attendu les glandes variétés 
auxquelles est sujette la structure des parties 
internes.; mais tout cela probve en même 
temps combien il est téméraire de vouloir 
décrire une espèce entière d'ap^rès un petit 
nombre d'individus, et combien il est dan-^ 
gereux par cette méthode de prendre ou de 
donner des variétés individuelles pour des 
caractères constans. M. -Perrault a observé 
que chacune des deux branches de la trachée 
artère se divise, en entrant dans le poumon^ 
en plusieurs rameaux membraneux « comme 
dans l'éléphant. 

Le cerveau , avec le cervelet , forme une 
masse d'environ deux pouces et demi de long 
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sur vingt lignes de large. Vallisnieri as&ure 
que celui qu'il «r esAJniné ne pesoit qu'une 
once; ce qui ne feroit pas la douze<*centième 
partie du poids de Tanimal : il ajoute qu^ 
la structure en étoit semblable à celle di| 
cerveau des oiseaux , et teUe prëcisëmeat 
qu'elle est décrite par WiUis. Je remarqu^ai 
néanmoins avec MM. les anatomistes de l'aca- 
démie , que les dix paires de nerfs prenn'ent 
leur origine et sortent bors du crâne de. la 
même maniéré, que dans les animaux ter-- 
restres; que la partie corticale et la pa;rtie 
moelleuse du cçrvelet sont disposées comme 
dans ces mêmes animatix ; qu'on j trouve 
quelquefois les deux apophyses vermiforme^ 
qui se voient dans l'homme , et un ventricule, 
jde la forme d'une pluno^e à écrire , comme dans 
la plupart des quadrupèdes. 

Je ne dirai qu'un mot sur les organes de 
la circulation : c'est que le cceur est presque 
rond, au lieu que les oiseaux l'ont ordiViai- 
^lement plus alongé. 

A l'égard des sens externes, j'ai déjà parlé 
de la langue, de l'oreille et de la forme exté^ 
^rieure de l'œil; j'ajouterai seulement ici que 
aa structure inlexae est celle qu'on observe 
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•rdioair^ment dans, les oUeau^^. M. B,aœ1>y 
prétend que le globe tiré de son otbite prend 
de lui-même une forme presque triangulaire; 
il; a aiissi trouvé rhumeui: aqueuse en plus 
grande quantité , et Thumeur vitrée en 
moindre' quantité qu'à l'ordinaire. 
' Lçs marines sont dan^ le bec supérieur, 
non loin de sa base ; il s'élève du milieu de 
chacune des deux ouvertures une protubé- 
rance cartilagineuse revêtue.d'une membrane 
très-fine y et ces ouvertures communiquent 
avec le palais par deux conduits qui y abou- 
tissent dans une fente assez considérable. On 
se tromperoit si Ton vouloit conclure de la 
structure un peu compliquée de cet organe, 
que l>u|ruche excelle par le sens de Todorat t 
les faits les mieux constatés noua apprendront 
bientôt tout le contraire; et il paroi t en gé- 
néral que les sensations principales et domi- 
nantes de cet animal sont celles de la vue et 
du sixième sens. 

Cet exposé succinct de Torganisation inté- 
rieure de Tautruche est plus que suffisant 
pour confirmer l'idée que )'ai donnée»4*aboTd 
de cet animal singulier, qui doit être regardé 
comme un être de nature équivoque, et faisant 
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ia nuance entré le iquadrupède et ToiMau r 
tô place , daifS' une méthode pu Ton «e pro-t 
poseroit de reptésentier le Vrai système de Idl 
nature, ne seroit ni dans la classe des oi^ 
seanx, ni dans celle dés quadrupèdes v^^is 
sur le passage de Tune à Tautre./ En effet, 
quel autte rang assigner à nn animal dont 
le corps, nii^parti d'oiseau et de quadrupède, 
est porté sut des pieds de quadrupède , et sur- 
monté païf ntie tète d'oiseau , dont le mâle a 
une verge 'et ia femelle tin clitori* éommé 
les quadrupèdes, et qui néanmoins est ovî^ 
fàte, qui a un gésier comme les oiseaux j et 
en même temps plusieurs estomacs et des in- 
testins qui, par leuï^ capacité et leur strùc-* 
jture , répondent eçi partie à ceux dé* rumi- 
n&ns , en partie à ceux d'airtres quadrupèdes? 
Dans Tordre de la fécondité, Tautruche 
semble encore apiJartenîr'dé plus ptès â 1* 
classe des quadrupèdes qu'à cell« des- oiseaux ; 
car elle est très-féconde et produit beaucoup. 
Arifrtote dit qu'après l'autruche, l'oiseau qu'il 
nomme atncàpilla, est celui qui pond le plus; 
et il ajoute 'que cet oiseau atricapilla pond 
Vingt œufs et davantage; d'où il suivroit que 
Tautruche en pond an moins vingt -cinq : 
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d'ailleurs, selon les. historiens modernes et 
le» vayageurs les plus instruits, elle fait plu* 
siéra. oouyêes de douze ou quinze œufs cha- 
cune, Or, si on la rapportdit à la classe des 
oiseaux., . elle seroit la plus grande , et par 
conséquent devroit produire le moins, sui- 
4rai|t:Vordre que suitx;oxisiamiileiit:la nature 
daiisj2^ multiplication des animaux, dont 
jelle paroi t avoir fixé la proportion ,en raisoQ. 
inverse de la grandeur des individus ; au lieu 
qu'étant rapportée à la, classe des animaux 
4err.e«tres» elle s« trouve très -«petite relati- 
vement aux plus grand», et plus petite que 
œuHx de grandeur médiocre ^ telji que le co«- 
i:hon, £t aa grande fécondité rentre dans 
Tordue .naturel et générai. 

Oppiea , qui croyoit m^-à-^ropos que les 
chameaux de la Bactriane s'accouploient à 
xebours et en se tournant le derrière , a cru , 
par une seco'nde erreur, qu'un oiseau -cAa^ 
m£au{<aiT c'est le uojn qu'on donnoit dès lors 
à l'autruche) nepourroit manquer de s'ac-^ 
coupler de la même façon-, et il l'a «avancé 
comme un fait certain : mais cela n'est pas 
plus vrai de l'oiseau -chameau que du cha- 
meau lui-même » comme je l'^ai dit ailleurs; 
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et quoiqUe, selon toute apparence, peud'ob* 
«ervateurs aient éié témoins de cet a^ccouplc- 
ment, et qu'aucun n'en ait rendu compte > 
on est en droit de supposer qu'il se fait à la 
manière accoutumé^, jusqu'à ce qu'il y ait 
preuve du contraire. 

Les autruches 'passent pour être foi^t las- 
cives et s'accoupler souvent; et si l'on se rap- 
pelle ce. que j'ai dit ci-dessus des dimensions 
de la vergé du mâle , on .concevra que ces 
accouplemens'ne se passent point en simples 
compressions-^ comme dans presque tous le^ 
oiseaux , mais qu'il y a une intromission 
réelle des parties, sexuelles du mâle dan» 
celles de la femelle. Tliévenot- est le «eul qui 
dise qu'elles s'assortissent par paires, et que 
chaque mâle n'a qu'une femelle, contre Tu- 
sage des oiseaux pesans. 

Le temps de» là ponte dépend du cUmat 
qu'elles habitent ,.>etc*est toujours aux envi- 
rons du solstice d'été f>c'est4-à~dire, an com- 
mencement de, juillet, «dans l'A&ique sep-- 
tentrionale', et sur la fin: de décemibre, dans 
l'Afrique méridionale, Ld température du cli- 
mat influe aussi beaucoup sur leur manière 
de couver : dai^s la zone torride, elles se con-- 
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tentent de déposer leurs œufs sur un amas de 
sable qu'elles ont forme grossièrement avec 
leurs pieds, et où la seule chaleur du soleil 
les fait ëclore ; à peine les couvent -elles 
pendant la nuit ; et cela même n'est pas ton- 
jours nécessaire , puisqu'on en a vu ëclore 
qui n'avoieut point été- couvés par la mère, 
ni même expoAés aux rayons du soleil*. 
Mais , quoique les autruches ne couvent point 
Q^ que trèsnpeu leurs œufs, il s'en faut beau- 
coup qu'^és les abandonnent; au contraire, 
elles vei-lleait assiduxaeat à leur conserva- 
tion et ne les perdent guère de vue; c'est 
de là qu'on a pris 4>ccasion de dire qu'elles les 
cou voient des yeux , à la lettre : et Diodore 
rapporte une façon de prendre ces animaux , 
fondée sur leur grand attachement pour leur 
couvée; c'est de planter en terre, aux envi- 
rons du nid et à une juste hauteur, des pieux 
armés de pointes bien acérées , dans lesqneUes 
la mère »'enferre d'elle-même lorsqu'elle 

* Jannequin éiaut au Sénégal, mit dans sa cassette 
deux oeufs d'autruche bien enveloppés d'étoupes; 
quelque temps après, il trouva que l'im de ocs anh 
éioit près d'édore* 

. ^« 
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revient avec empressemeut se poser sur sei 
œufs. 

Quoique le climat de la France soit beau- 
,c^up moins chaud que. celui de la Barbarie « 
on a vu. des autruches pondre < à la ména- 
gerie de Versailles : mais MM. de l'académie 
ont t^nté inutilement de faire(éclore ces œufs 
par une incubation a^rtificielle., soit eu em- 
plojan4: la chaleur du soleil; ou celle d'un 
feu gradué et ménagé avec art ; ils n^ont ja^ 
mais pu parvenir à décoiivrii* dams les uns 
ni dans les autres aucuou organisation com- 
mencée, ui même aucune disposition appa- 
rente à k génération d'ua nouvel être : le 
jaune et le blanc dé celui qui avoit été exposé 
au feu, sétoient.un peu épaissis; celui qui 
avoit été mis au soleil avoit oontaracté une 
très-mauvaise odeur; et aucun ne présentoit 
la moindre apparence d*un fc^tus ébauché, 
en sorte que cette incubation philosophique 
n'eut aucun succès. M. de Réaumur n'exis- 
toit pas encore. 

Ces œufs sont très-durs, très-pesans et très- 
gros; mais on se les représente qu^elquefois 
encore plus gros qu'ils ne sont en effet, en 
prenant des œufs de crocodile pour des œufà 
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d'autruche : on a dit qu'ils étoient comme la 
tête d'un enfant; quHls pouvoient contenir 
ju«qu'à une pinte de liqueur, qu'ils pesoient 
quinze livres^ et qtt^tine autruche en jiondoit 
cinquante dans wkt année; Élien a dit' jus- 
qu'à quatre-vingts : mais la plupart de ces 
faits me paroisses t ^évidemment exagérés; 
car, 1^. comment se peut-il faire qu'un œuf 
dont la coque ne pèse pas pluft d'une livre', 
et qui contient au pllis une pinte de liqueur^ 
soit du poids total de quinze livres? Il fau-^ 
droit pour cela que le blanc et le jaune dé 
cet œuf fût sept fois "plus dense que l'eau, 
trois fois plus que le marbre , et à peu près 
autant que l'étain , ce qui est dur à supposer^ 

a^. En admettant avec Witlughby que 
l'autruche pond dans une année cinquante 
œufs, pesant quinze livres ehacun, il s'en- 
suivroit que le poids total de la ponte seroit 
de sept cent cinquante livres, ce qui est 
beaucoup pour un animal qui n'en pka que 
quatre-vingts. 

Il me parolt donc qu'il y a une réduction 
considérable à faire , tant sur le poids des 
œufs que sur leur nombre ; et il est fâcheux 
qu'on n'ait pas de mémoires assez sûrs pour 
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déterminer avec justesse la quantité de celte 
réduction : on pourroit, en attendant, fixer 
le nombre des œu&, d'après Aristote, àyingt- 
cinq on trente ; et d'après les modernes qui 
ont parlé le plus sagement, à trente-six. En. 
admettant deux ou trois couvées, et douze 
œufs par cliaaue couvée , on pourroit encore 
déterminer le poids de chaque œuf à trois ou 
quatre livres, en passant une livre plus oa 
moins pour la coque , et deux ou trois livres 
pour la pinte de blanc et de jaune qu'elle 
contient ; mais il 7 a bien loin de cette fixa- 
lion conjecturale à une observation précise. 
Beaucoup de gens écrivent; mais il en es| 
peu qui mesurent, qui pèsent, qui compa- 
rent : de quinae ou seize autruches dont on. 
a fait la dissection en differcns pajs, il n'y en 
a qu'une seule qui ait été pesée, et c'est celle 
•dont nons devons la description à Tallisnieri. 
On ne sait pas mieux le temps qui est néces- 
saire pour l'incubation des œufs : tout ce 
qu'on sait , ou plutôt tout ce qu'on assure , 
c'est qu'aussitôt que les jeunes autruches 
sont écloses, elles sont en état démarcher, 
et même de courir et d^ chercher leur Bour^ 
riture; en sorte que dans la zone tonièt« où 
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elle» trouvent le degré de chaleur qui leur 
convient et la nourriture qui leur est propre ^ 
elles sont ëmancipées en naissant, et sont 
abandonnées de leur mère , dont les soins 
leur sont inutiles : mais dans les pays moins 
chauds, par. exemple, au cap de Bonne-Es- 
pérance, la mère veille à ses petits tant que 
ses secours leur sont nécessaires , et par-tout 
les soins sont proportionnés aux besoins^ 

Les jeunes autruches sont d'un gris cendré 
la première année, et ont des plumes par- 
tout ; mais ce sont de fausses plumes qui 
tombent bientôt d'elles-mêmes, pour ne plus 
revenir sur les parties qui doivent être nues , 
comme la tête, ^e haut du cou, les cuisses , les 
flancs , et le dessous des ailes. Elles sont rem- 
placées sur le reste du corps par des plumes 
alternativement blanches et noires, et quel- 
quefois grises par le mélange de ces deux 
couleurs fondues ensemble : les plus courtes 
sont sur la partie inférieure du cou , la seule 
qui en soit revêtue ; elles deviennent plus 
longues sur le ventre et suy le dos ; les plus 
longues de toutes sont à TexCrémité de la 
queue et des ailes , et ce sont les plus recher- 
chées. M. Klein dit, d'après Albert , que les 
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plumes du dos sont très-noires dans les mêles, 
•«t brunes dans les femelles. Cependant MM. dé 
l'académie» qui ont disséqué huit autruches, 
dont cinq mâles et trois femelles, ont trouvé 
le plumage à peu près semblable dans le» 
unes et les autres ; mais on n'en a jamais vu 
qui eussent des plumes rouges , vertes, bleue» 
et jaunes, comme Cardan semble l'avoir cru , 
par une méprise bien déplacée» dan* un ou- 
vrage sur la subtilité, 

Redi a reconnu , par de nombreuses obser- 
vations , que presque tous les oiseaux ëtoienC 
sujets à avoir de la vermine dans leurs plumes» 
et même de plusieurs espèces; et que la plu- 
part avoient leurs insectes particuliers, qui 
ne se reiicoutroient point ailleurs : mais il 
n'en a jamais trouvé en aucune saison dans 
les autruches, quoiqu'il ait fait ses observa^ 
tions sur douze de ces animaux, dont quel- 
ques uns étoient récemment arrivés de Bar* 
barie. 

D'un autre côté, Vallisnieri , qui eri a 
disséqué deux, n'^a trouvé dans leur intérieur 
ni lombrics, ni vers, ni insectes quelconques : 
il semble qu'aucun de ces animaux n'ait 
d'appétit pour ,1a chair de l'autruche» qu'ils 
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révîtent même et la craignent , et que cette 
chair ait quelque qualité contraire à leur mul- 
tiplication, à moins qu'on ne veuille attribuer 
cet effet , du moins pour Tintërieur , à la 
force de l'estomac et de tous les organes diges- 
tifs; car l'autruche a une grande réputation 
à cet égard : il 7 a bien des gens encore qui 
croient qu'elle digère le fer, comme la volaille 
conun une digère les grains d'orge; quelques 
auteurs ont même avancé qu'elle digéroit le 
fer rouge : mais on me dispensera sans doute 
de réfuter sérieusement cette dernière asser- 
tion ; ce sera bien assez de déterminer , d'a- 
près les faits , dans quel sens on peut dire 
que l'autruche digère le fer à froid. 

n est certain que ces animaux vivent prin- 
cipalement de matières végétales; qu'ils ont 
le gésier muni de muscles très-forts , comme 
tous les granivores*, et qu'ils avalent fort 

* Quoique rautruchc soit omnivore dans le fait , 
il semble néanmoias qu'on doit la ranger parmi les 
granivores , puisque , dans ses déserts, elle vit de 
dattes et autres fruits ou matières végétales, et que 
dans les ménageries on la nourrit de ces mêmes 
matières. D'ailleurs Strabon nous dit, Up. VJ^ que 
lorsque les cfaasseurs veulent Tattirèr dans le pié^ 
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souvent (du fer*, du cuivre, des pierres, du 
verre , du bois , et tout ce qui se présente : 
je ne nierois pas même qu'ils n'avalassent 
quelquefois du fer rouge , pourvu que ce fûX 
eu petite quantité , et je ne pense pas 9vec 
cela que ce fût impunément. Il paroit qu'il» 
avalent tout ce qu'ils trouvent, jusqu^à ce 
que leurs grands estomacs soient entièrement 
pleins , et que le besoin de les lester par un 
volume sufifisant de matière est l'une des 
principales causes de leur voracité. Dans les 
sujets disséqués par Warren et par Rambj , 
les ventricules étoient tellement remplis et 
distendus, que la première idée qui vint à 
ces deux anatomistes« fut de douter que ces 
animaux eussent jamais pu digérer une telle 
surcharge de nourriture. Ramby ajoute que 
les matières contenues dans ces ventricules, 
paroissoient n'avoir subi qu'une légère altéra- 
tion . Vallisnieri trouva aussi le premier ven- 

qu*ils lai ont préparé , ils lui présentent du grain pour 
appât. 

* Je dis fort souvent ; car Albert assure très-^osî- 
tivenient qu'il n'a jamais pu faire avaler du 1èr à 
plusieurs autruches , quoiqu'elles dévorassent avide^ 
meut des os fort durs çt luêuie des pierres* 
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tricule entièrement pleia d'herbes, de fruits; 
de légumes, de noix, de cordes, de pierres, de 
verre, de cuivre jaune et rouge, de fer, d'étain, 
de^lomb et de bois ; il 7 en avoit entre autres 
un morceau, et c'ëtoit le dernier avalé,. puis- 
qu'il étoit tout au-dessus , lequel ne pesoit' 
pas loin d'une livre. MM. de l'académie as- 
surent que les ventricules des huit autruches 
qu'ils ont observées, se sont toujours trouvés 
remplis de foin» d'herbes, d'orge, de fèves, 
d'os, de monnoies , de cuivre, et de cailloux, 
dont quelques uns avoient la grosseur d'ijn 
GBuf. L'autruche entasse donc les matières dans 
ses estomacs à raison de leur capacité ,' et 
par la nécessité de les remplir; et comme 
elle digère avec facilité et promptitude , il 
est aisé de comprendre pourquoi elle est in- 
satiable. 

Mais <fuelqu'iu8atiable qu'elle soit , on 
me demandera toujours, non pas pourquoi 
elle consomme tant de nourriture , mais 
pourquoi ^lle avale des matières qui ne peu-« 
vent point la nourrir, et qui peuvent même 
lui faire beaucoup de mal ; je répondrai que 
c'est parce qu'elle est privée du sens du goût; 
et cela est d'autant plus vraisemblable, que 
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sa langue étant bien examinée par d'habiles 
anatomistes , leur a paru dépourvue de toutes 
ces 'papilles sensibles et nerveuses dan» les- 
quelles au croit» avec assez de fondement , 
que réside la sensation du goût :' je croiroia 
fiséme qu'elle auroit le sens de Fodorat fort 
obtus ; car ce sens est celui qui sert le plus 
aux animaux pour le discernement de leur 
nourriture; et l'autruche a si peu de .ce dis— < 
eemement, qu'elle avale non seulement le 
fer , les cailloux y le verre , mais même le 
cuivre, qui a une si mauvaise odeur, et que 
Vallisnieri en a vu une qui étoit morte pour, 
avoir dévoré une grande quantité de cbaux 
vive. Leà gallinacés et autres granivores , 
qui n'ont pas les organes du goût fort sen- 
sibles , avalent bien de jyetites pierres qu'ils 
prennent apparemment pour de petites grai-» 
nés , lorsqu'elles sont mêlées ensemble ; mais 
si on leur présente pour toute nourriture un 
nombre connu de ces petites pierres , ils 
mourront de faim sans en avaler une seule ; 
à plqs forte raison ne toucheroient-ils point 
à la chaux vive : et l'on peut conclure de là ,. 
ce me semble, que Tautruche est un des oi^ 
seaux dont les sens du goût, de l'odorat^ et 
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même celui du toucher dans les parties in-r 
ternes de la bouche^ sont les plus ëmouMë» 
et les plus obtus ; eu quoi il faut convenir 
qu'elle s*éloi^e beaucoup de la nature des 
quadrupèdes. 

Mais enEnque deviennent les subs.tance9 
dures, réfi^ctaires et nuisibles, que Tau* 
Iruche avale sans choix, et dans la ^eule in- 
tention de se remplir? que deviennent sur* 
tout le cuivre, le verre, le fer?, Sur cela les 
avis so|it partagés, et chacun cite des &its à 
TappuÂ de son opinion. M. Perrault ayant 
trouvé soixante-dix doubles dans Tes^tniac 
d'un de ces animaux» remarqua qu'iU étoient 
la plupaf t usés.et consumés pr«»qu« aux trois 
quarts : mais il jugea que c*étoit plutôt pas 
leur frottement mutuel et celui des cailloux, 
que par Taction d'aucun acide, vu que quel- 
ques uns de ces doubles qui étoient bossus ^ 
•e trouvèrent fort usés du côté convexe , qui 
étoit aussi le plus exposé aux frottemens , et 
nullement endommagés du côté concave ; 
d'où il conclut que, dans les oiseaux, la dis- 
SQlution de la nourriture ne se fait pas seu-' 
lement par des. esprits subtils et pénétrans , 
ttais encore par l'action organique du ven* 
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tricule qui comprime «t bat incessamment 
lésalimens avec les corps durs que ces mêmes 
animaux ont Tinstinct cf avaler; et comme 
toutes les matières contenues dans cet esto- 
mac étoient teintes en verd , il conclut en- 
core ^ue la' dissolution du cuivre s'y étoit 
faite , non par un dissolvant particulier , 
ni par vo'iè de digestion , mais de la même 
manière qu'elle se feroit si Ton broyoit ce 
métal avec des herbes , ou avec quelque li- 
queur acide ou salée. 11 ajoute que lê^ cuivre, 
bien loin de se tourner en nourriture dana 
l'estomac de Tautrucbe , y agissoit'au con- 
traire comme poison , et que toutes celles 
qui en avaleient beaucoup mouroient bien- 
tôt après. 

Vallisnieri pense , au contraire , que Tau- 
trucbe digère ou dissout les corps durs , prin- 
cipalement par l'action du dissolvant de 
l'estomac, sans exclure celle des cbocs et 
froltemens qui peuvent aider à cette action 
principale. Voici ses preuves : 

1^. Les morceaux de- bois , de fer ou de 
verre, qui ont séjourné quelque temps dans 
les ventricules de Faut ruche , ne aont point 
lisses et luisans comme ib devtoient l'être. 
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•^ils eussent été usés par le frottement ; màië 
ils sont raboteux, êillonnës, criblés comme 
ils doivent l'être , en supposant qn'ilf aient 
été rongés par un dissolvant actif. 

9^. Ce dissolvant réduit les corps les plui 
durs, de même que les herbes > les grains et 
les os , eu molécules impalpables qu'on peut 
appercevoir au microscope j et même à Tœil 
jiud. 

5^. Il a trouvé dans un estonàac d'autruche 
un clou implanté dans Tune de ses parois , et 
qui traversoit cet estomac , de façon que les 
parois opposées ne pou voient s*approcfaer, ni 
par conséquent comprimer les matières con*^ 
tenues, autant qu'elles le font d'ordinaire : 
cependant les alimens étoient aussi-bien dis^ 
•ous dans ce ventricule que dans un autre 
qui n'étoit traversé d'aucun clou ; ce qui 
prouve au moins que la digestion ne se fait 
pas dans l'autruche uniquement par tritu-* 
ration. 

4^. Il a vu un dé à coudre , de cuivre , 
trouvé dans l'estomac d'un chapon , lequel 
n'étoit rongé que dans le seul endroit par où 
il touchoit au gésier, et qui, par conséquent! 
étoit le moins exposé aux obocs des autres 
OiiMiur. II. '9 
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corp« du» ; preuve que la dissolu tioH de» 
métaux > dans r estomac des chapons, -se fait 
plutôt^par Taction d'un dissolvant, quel qu'il 
soit, que par celle des chocs et des frotte- 
menft « et cette conséquence s'étend assez na- 
turellement aux autruches. 

iP, Il a vu une pièce xie monnoie rongée si 
profondément » que son poids étoit réduit à 
trois grains. 

6^. Les glandes dn premier estomac don- 
nent , étant pressés , une liqueur visqueuse , 
jaunâtre , insipide , et qui néanmoins im- 
prime très-promptement sur le £er une tach« 
obscure. 

7^^ Enfin l'activité de ces aucs, la force 
des muscles dn gésier , et la couleur noire qui 
teint les excremens des autruches qui ont 
avalé du fer , comme elle teint ceux des per- 
sonnes qui font usage des martiaux et les 
digèrent bien , venant à l'appui des faits pré- 
cédens, autorisent Vallisnieri à conjecturer, 
non pas tout-à-fait , que les autruches di- 
gèrent le fer et s'en nourrissent, comme di- 
vers insectes ou reptiles se nourrissent de 
terre et de pierres ; mais que les pierres , lea 
métaux, st 8ur*tout le fer« diasous par le suc 
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des glandea» servent à tempérer, comme 
absorbans , les fermen» trop actifs de l'e2^to« 
mac; qu'ils peuvent se mêler à la nourriture, 
comme élëmens utiles , Fassaisonner , aug- 
menter la foroe des solides, et d'autant plus 
que le fer entre , comme on sait , dans la 
composition des êtres vivans, et que, lors- 
' qu'il est suffisamment atténué par des acides 
convenables, il se volatilise, et acquiert une 
tendance à végéter, pour ainsi dire, et à 
prendre des formes analogues à celles des 
plantes, comme on le voit dans l'arbre de 
mars*^; et c'est en effet le seul sens raison- 
nable dans lequel on puisse dire que l'au- 
truche digère le fer ; et quand elle auroit 
l'estomac assez fort 'pour le digérer véritable- 
ment, ee n'est que par une erreur bien ridi- 
cule qu'on auroit pu attribuer à ce gésier, 
comme on a fait, la qualité d'un remède et 

* Mémoires de Vacadémie des sciences , années 
1705, 1706 et suiv. Vallismeriy tome I, page 242; 
et il confirme encore son sentiment par les observa- 
tions de Santoriuî sur des pièces de monnoie et des 
clous trouvés dans l'estomac d'une aatrucli|^u*n avoit 
disséc|uéc à Venise, et par les expériences de l'aca- 
di;iuie del Cimento sur U digestion des oiseaux. 
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la vertu d'aider la digestion i puisqu'on ne 
peut nier qu'il ne soit par lui-même un mor-t 
ceau tout à fait indigeste : mais telle est la 
nature de l'esprit humain; lorsqu'il est une 
fois frappé de quelque objet rare et singulier, 
il se plait à le rendre plus singulier encore , 
çn lui attribuant des propriétéit chi^ëriqueA 
çt souvent absurdes : c'est ainsi qu'on a pré-, 
tendu que les pierres les plus transparentes 
qu'on trouve dans les ventricules de l'au- 
truche, avoient aussi la vertu, é^ant portées 
^u cou , de faire faire de bonnes digestions ; 
que la tunique' intérieure de spn gésier avoil 
celle de ranimer un te];npérament affoibli et 
d'inspirer de l'amour; son foie» celle de gué- 
rir le mal caduc; son sang ^ celle de rétablie 
la vue ; la coque de ses œufs réduite en pou^ 
dre, celle de soulager les douleurs de la goutte 
€t de 1^ gravelle , etc. Vallisnieri a eu oc-> 
casion de constater , par ses expériences , 
la fausseté, de la plupart de ces prétendues^ 
vertus ; et ses expériences sont d'autant 
plus décisives , qu'il les a faites sur les per- 
sonnes les plus crédules et les, pluis préve-^, 
jiuçs. 
V^Vtrucltie est up oiseau propre et par^. 
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eulier à TÂfrique, aux Iles voisine» de ce 
continent , et à la partie de TAsie qui confine 
à l'Afrique. Ces régions « qui sont le pays na« 
tal du chameau, du rhinocéros, de Teléphant 
et de plusieurs autres grands animaux , de^ 
voient être aussi la patrie de Tautruche, qui 
est réléphant des oiseaux. EUea sont trè»-fré-^ 
queutes dans les montagnes situées au sud-« 
ouest d'Alexandrie, suivant le docteur Po* 
cocke. Un missionnaire dit qu'on en trouve 
à Goa, mais beaucoup, moins qu*en Arabie. 
Fhilostrate prétend même qu'Apollonius en 
trouva jusqu'au-delà du Gange : mais c'étoit 
sans doute dans un tem.ps où ce pays et oit 
moins peuplé qu'aujourd'hui. Les voyageurs 
modernes n'en ont point apperçu dans ce 
même pays, sinon celles qu'on j avoit menées 
d'ailleurs *, et tous conviennent qu'elles ne 
s'écartent guère au-delà du 35* degré* de lati- 

* On en Bourrit dans Ict méBagedcs du roi de 
Perte , selon Tbévesot (tome II , page aoo) ; ce qui 
suppose qu'elles ne sont pas communes dans ce pays% 
Sur la route dispaban à Scbiras» on amena dans le 
cacavanserai quatre auunicbes , dit Gcmclli Carrcri> 
tpnwllipagea38. 

19 



aa» HISTOIRE NATURELLE 
tude , de part et d'autre de la ligne ; eC 
comme Tautruche ne vole point, elle est danft 
le cas de tous les quadrupèdes des parties 
méridionales de l'ancien continent , c'est--à— 
dire , qu'elle n'a pu passer dans le nouveau : 
aussi n'en a-t-on point trouvé en Amérique , 
quoiqu'on ait donné son nom au touyou /qiii 
lui ressemble en e£fet , en ce qu'il ne vole 
point et par quelques autres rapports, mais 
qui est d'une espèce différente, comme nous 
le verrons bientôt dans son histoire. Par la 
même raison , on ne l'a jamais rencontrée en 
Europe, où elle auroit cependant pu trouver 
un climat convenable à sa nature dans la 
Môrée , et au midi de l'Espagne et de l'Italie ; 
mais , pour se rendre dans <;es contrées , il 
eût fallu ou franchir les mers qui l'en sépa- 
roient , ce qui lui étoit impossible , ou faire 
le tour de ces mers , et remonter jusqu'au 
5oe degré de latitude pour revenir par le 
Nord en traversant des régions très-peuplées , 
nouvel obstacle doublement insurmontable 
à la migration d'un animal qui ne se plaît 
que dans les pays chauds et les déserts. Les* 
autruches habitent en effet*; par préférence, 
les lieux les plus solitaires et le» plus arides , 
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oiY il ne pleut presque jamais * ; et cela con- 
firme ce que disent les Arabes, qu'elles ne 
boivent point. Elles se réunissent dans ces 
déserts en troupes nombreuses « qui de loin, 
ressemblent à des escadrons de cavalerie , et 
ont jeté l'alarme dans plus d'une caravane. 
Leur vie doit être un peu dure daus ces soli*- 
tudes vastes et stériles ; mais elles j trouvent 
la liberté et l'amour : et quel désert, à c# 

• * Tous les voyageurs et les uatursdistes sout d'acr 
cord sur ce point; G. Warrcn est le seul qui aie 
fait un oiseau aquatique de l'autruche, l'animal 1^ 
plus anti - aquatique qu'il y ait : il convient bien 
qu'elle ne sait point nager ; mais elle a les jambes 
hautes Cl le cou long, ce qui lui donne le moyen 
de marcher dans l'eau et d*y saisir sa proie. D'ail^ 
leurs on a remarqué que sa tête avoit quelque res- 
semblance avec celle de l'aie : en £iut-il davantage 
pour prouver que l'autruche est un oiseau de rivière ? 
Yoycx TransacU philos, v9 394* Un autre ayaoe 
ouï dire qu'on voyoiten Abyssinie des autruches dç 
la grosseur d'un âne , et ayant appris d'ailleurs 
qu'elles avoientle cou et les pieds d'un quadrupède y 
en a conclu et écrit qu'elles avoiem le cou et I5» pieds 
d'un âne ( Suidas ). Il n'y a guère de sujet dliistoira 
naturelle qui ait fait dire autant d'absurdités quo 
l'autruche. 
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prix , ne seroit un lieu de délices! C'est pons 
>ouir , au sein de la nature , de ces biens 
inestimables, qu'elles fuient Thomnie : mai9 
Vhomme, qui sait le profit qu'il en peut tirer» 
les va chercher dans leurs retraites les plus 
sauvages ; il se nourrit de leurs <bu£s, de leuic 
sang , de leur graisse , de leur chair ; il se 
pare de leurs plumes; il conserve peut-être 
l'espérance de les subjuguer tout-à-fait , et de 
les mettre au nombre de ses esclaves. L'au- 
irucbe promet trop d'avantages à l'homme , 
pour qu'elle puisse être en sûjetë dans ses 
déserts. 

De» peuples entiers ont mérité le nom de 
sfmthophages , par l'usage où ils étoient de 
manger de l'autruche; et ces peuples étoient 
voisins des éléphantophages, qui ne faisoient 
pas meilleure chère. Apicius prescrit , et 
avec grande raison , une s^uce un peu vive 
pour cette viande; ce qui prouve au moins 
qu'elféi^étoit en usage chez les Romains : 
mais Dious en avons d'autres preuve^. L'em« 
)^reur Héliogabale fit un jour servir la cer- 
velle de 3ix cents autruches dans un seul 
repas. Cet empereur avoit, comme on sait, 
la fantaisie de ne manger chaque jour ^«e 
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4'uiie Reule viande , comme faisans., cochons, 
poulels; et l'autruche é toit du nombre, mais 
apprêtée sans doute à la manière d'Apicius. 
Encore aujourd'hui les habitans de la Libye» 
de la Numidie , etc. en nourrissent de privées, 
dont ils mangent Jia chair et vendent l«o 
plumes ; cependant les chiens ni les chat» 
ne voulurent pas même sentir la chair d'une 
autruche que Vallisnieri avoit disséquée » 
quoique cette chair fût encore fraîche et ver-* 
meiUe. A la vérité , l'autruche étoit d'une 
trés*grande n^aigreur : de plus, elle pouvoil 
être vieille; et Léon l'Africain, qui en avoil 
goûté sur les lieux, nous apprend qu'on ne 
maugeoit guère que les jeunes, et même 
après les avoir engraissées : le rabbin David. 
Kimbi ajoute qu'on préférait les femelles, 
et peut-être ep eût- on fait un mets passable 
en les soumettant à la castration. 

Cadamosto et quelques autres voyageurs 
disent avoir goûté des œufs d'autruche , et ne 
les avoir point trouvés mauvais : de Brue et 
ib Maire assurent que , dans un seul de ces 
(Bufii , il y a de quoi .nourrir huit hommes ^ 
d'autres, qu'il pèse autant que trente (çufs de 
poule : mais il y a bien loii^ de Xk à quioz^ 
livres^ 
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Oa fait , avec la coque de ces œufs , des 
espèces de coupes , qui durcissent avec le 
temps , et ressemblent en quelque sorte à de 
Tivoire. 

Lorsque les Arabes ont tué une autruche , 
ils lai ouvrent la gorge, font une ligature 
au-dessoUs du trou ; et la prenant ensuite à 
trois ou quatre, ils la secouent et la ressassent, 
comme on ressasseroit une outre pour la rin- 
cer; après quoi, la ligature étant défaite, il 
sort par le trou fait à la gorge Une quantité 
considérable de mantèque en consistance 
d'huile figée; on en tire quelquefois jusqu'à 
vingt livres d'une âeiile autruche. Cette mau« 
tèque n'est autre chose que le sang de Tani- 
mal mêlé , non avec sa chair , comme on Ta 
dit, puisqu'on ne lui en trouvoit point r$x le 
ventre et la poitrine ^ où en effet il n'y en a 
jamais , mais avec cette graisse qui , dans les 
autruches grasses , forme , comme nous avons 
dit , une couche épaisse de plusieurs pouces 
sur les intestins. Les habitans du pays pré- 
tendent que la mantèque est un très -bon 
manger , mais qu'elle donne le cours de 
ventrj?^ 
Les Éthiopiens écorcheut les autruches j et 
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vendent leurs peaux aux marchands d* Alexan- 
drie : le cuir en est très-épais* , et les Arabe» 
t'en faisoient autrefois des espèces de soubre« 
vestes^ qui leur tenoient lieu de cuirasse et 
de bouclier. Belon a tu une grande quantité 
de ces peaux toutes emplumées dans les bou- 
tiques d'Alexandrie ; les longues plumes 
blanches de la queue et des ailes ont été re- 
cherchées dans tous les temps : les anciens 
les*employoient comme ornement et comme 
distinction militaire, et elles avoient succédé 
aux plumes de cygne ; car les oiseaux ont 
toujours été en possession de fournir auK 
peuples poIicéB , comme aux peuples sau- 
vages , une partie de leur parure. Aldrovande 
BOUS apprend qu'on voit encore à Rome deux 
statues anciennes , l'une de Minerve et l'autre 
de Pyrrhus , dont le casque est orné de plumes 
d'autruche. C'est apparemment de ces mêmes 
plumes qu'étoit composé le pennache des sol- 
dats ronuins, dont parle Polybe, et qiii con- 

* SchwQnckfeld prétend que ce cuir épais est Ain 
pour garantir l'autrucbc oootre la rigueur du fk-oid ; 
il o'a pas pris garde qu'elle n'habiioii que les pays 
«bauds* 
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.sistoit en trois plumes noires ou rouges d'eii^c- 
viron une coudée de haut; c'est précisément 
la longueur des grandes plumes d'autruche. 
£n Turquie aujourd'hui , un janissaire qui 
s'est signalé par quelques faits d'armes , a le 
droit d'en décorer son turban ; %t la 8ultane'> 
dans le sérail , projetant de plus douces vic- 
toires , les admet dans sa parulre avec com- 
plaisance. Au royaume de Congo , oa mêle 
ce9 plumes avec celles du paon pour en faire 
des enseignes.de guerre, et les dames d'An- 
gleterre et dltalie s'en font des espèces d'é^ 
ventails. On sait assez quelle prodigieuse 
consonunation il s'en fait en Europe pour 
)es chapeaux y les casques , les habille mens 
de théâtre, les ameublemens , les dais» les 
cérémonies funèbres -, et même, pour la pa- 
rure des feuuuesf et il faut atouer qu'elle 
font un bon effet , soit par leurs t:ouleurs na- 
turelles ou artificielles , soit par leur mouve* 
ment doux et ondoyant : mais il est bon de 
«avoir que les plumes dont on fait le plus de 
cas , sont celles qui s'arrachent à l'animal 
vivant , et ou les reconnoit en ce que leur 
tuyau étant pressé dans les doigts , donne un 
$uc sanguinolent) celles > au contraire > ^ui 
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<^nt été arrachées après la mort , sbnt sèches i 
légères , et fort sujettes aux vers. 

Les autruches , quoiqu*habitanteè du dé- 
sert, ne sont pas aussi sauvages qu*on l'ilna- 
gineroit : tous les vojageurs s'accordent à 
dire qu'elles s'apprivoisent facilement, sur- 
tout lorsqu'elles sont jeunes. Les habitans de 
Dara , ceux de Libye > etc. en nourrissent des 
troupeaux , dont ils titent sans doute ces 
plumes de première qualité, qui ne se pren- 
nent que sur les autruche* vivantes ; elles 
s'apprivoisent même sans qu'on y mette de 
soin , et par la seule habitude de voir des 
hommes , et d'en recevoir la nourriture et de 
bons traitemens. Brue en ayant acheté deux 
à Serinpate sUr la côte d'Afrique , les trouva 
tout apprivoisées lorsqu'il arriva au fort 
Saint-Louis. 

On fait plus que de les apprivoiser ; on en 
a domté quelques unes , au point de les mon<*> 
ter comme on monte un cheval : et ce n'est 
pas une invention moderne ; car le tyran 
Firmius , qui régnoft en Egypte sur la fin du 
troisième siècle, se faisoit porter, dit'On • par 
de grandes autruches. Moore, Anglois, dit 
avoir vu à Joar en Afrique , un homme 

90 
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voyageant sur une autruche. Vallisnieri parle 
d*un jeune homme qui s ëtoit fait voir k 
Venise monté sur une autruche , et lui fai- 
sant faire des espèces de vol tes dey au t le 
menu peuple. Enfin M. Adanson a vu au 
comptoir de Podor deux autruches encore 
jeunes, dont la plus forte couroit plus vite 
que le meilleur coureur anglois , quoiqu'elle 
eût deux nègres sur son dos. Tout cela prouve 
que ces animaux , sans être absolument fa- 
rouches, sont néanmoins d'une nature rétive^ 
et que, si on peut les apprivoiser jusqu'à se 
laisser mener en troupeaux , revenir au ber- 
cail , et même à souffrir qu'on les monte , il 
est difiicile, et peut-être impossible, de les 
réduire à obéir à la main du cavalier, à sen- 
tir ses demandes, comprendre ses volontés 
et s'y soumettre. Nous voyons , par !& rela- 
tion même de M. Adanson , que l'autruche 
de Podor ne s'éloigna pas beaucoup , mais 
qu'elle fit pliusieurs fois le tour de la bour- 
gade, et qu'on ne put l'arrêter qu'en lui bar- 
rant le passage. Docile à,un certain point par 
stupidité , elle paroit intraitable par son na- 
turel; et il faut bien que cela soit, puisque 
l'Arabe , qui a doraté le cheval et subjugué le 
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chameau, u'a pu encore maîtriser entière- 
ment l'autruche: cependant jusque-là on ne 
pourra tirer parti de sa vitesse et de sa force ; 
car la force d'un doiaestique indocile se 
tourne presque toujours contre son maitre. 

Au reste, quoique les autruches courent 
plus vite que le cheval , c'est cependant avec 
le cheval ^u'on les court et qu*on les prend ; 
mais ou voit bien qu'il y faut un peu d'in- 
dustrie : celle des Arabes consiste à les suivre 
à vue, sans les trop presser, et sur-tout à les 
inquiéter assez pour les empêcher de prendre 
de la nourriture, mats point assez pour les 
déterminer à s'échapper par une fuite 
prompte ; cela est d'autant plus facile , 
qu'elles ne vont guère hXkx une ligne droite» 
et qu'elles décrivent presque toujours dans 
leur course uu cercle plus ou moins étendu. 
Les Arabes peuvent donc diriger leur marche 
sur un cercle concentrique , intérieur, par 
conséquent plus étroit, et les suivre toujours 
à une j^aste distance , eu faisant beaucoup 
moins de chemin qu'elles. Lorsqu'ils les ont 
ainsi fatiguées et affamées pendant uu ou 
deux jours, ils prennent leur moment, fon« 
dent sur elles au grand galop, eu les menant 
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contre le vent autant qu'il est possible, et 
les tuent à coups de bâton , pour que leur 
sang ne gâte point le beau blanc de leurs 
plumes. On dit que, lorsqu'elles se sentent 
forcées et hors d'état d'échapper aux chas- 
sei^rs , elles cachent leur tête et croient 
qu'on ne les voit plus : mai» il pourroit se 
faire que l'absurdité de cette intention re-* 
tombât sur ceux qui ont voulu s'en rendre 
les interprètes , et qu'elles n'eussent d'autre 
but ^ en cachant leur tête, que de mettre 
du moins en sûreté la partie qui est en 
même temps la plus importante et la plua 
(oible. 

Les struthophages avoient une autre façon 
de prendre ces animaux : ils se couvroient 
d'une peau d'autruche ; passant leur bras 
dans le cou , ils lui faisoient faire tous les 
mouvemens que fait; ordinairement l'au- 
truche elle-onème ; et , par ce majen , ils pou-i 
voient aisément les approcher et les sur- 
prendre. C'est ainsi que les sauvages d'Amé- 
rique se déguisent en chevreuils pour prendre ^ 
J|es chevreuils. 

On s'est encore servi de chiens et de iilet& 
pov^r cette chasse, mais il paroit qu*oii j^ai. 



' DE L'AUTRUCHE. a^a 

fait plus communément à cheval ; et cela 
seul suffit pour expliquer Tantipathie qu'on 
a cru remarquer entre le cheval et Fau- 
truche. 

Lorsque celle - ci court ^ elle déploie ses 
ailes et les grandes plumes de sa queue : non 
pas qu'elle eu tire aucun secours pour aller 
plus vite, comme je l'ai déjà dit; mais par 
un efifet très -ordinaire de la correspondance 
des muscles^ et de la manière qu'un homme 
qui court , agite ses bras , ou qu'un éléphant 
qui revient sur le chasseur, dresse et déploie 
ses grandes oreilles. La preuve sans réplique 
que ce n'est point pour accélérer son mouve- 
ment que l'autruche relève ainsi ses ailes , 
c'est qu'elle les relève lors même qu'elle va 
contre le vent , quoique, dans ce cas , elles 
ne puissent être qu'un obstacle. La vitesse 
d'un animai n'est que l'effet de sa force em« 
ployée contre sa pesanteur; et comme l'au- 
truche est en même temps très -pesante et 
très-vite à la course , il s'ensuit qu'elle doit 
avoir beaucoup de force : cependant, malgré 
•a force , elle conserve les moeurs des gra- 
nivores; elle n'attaque point les animaux 
plus foibles; raremeut même se met-elle eu 
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défense contre ceux qui l'attaquent; bordëe 
sur tout le corpfed'un cuir épais et dur, pour- 
vue d*an large sternum qui lui tient lieu de 
cuirasse, munie d'une seconde cuirasse d'in- 
sensibilité ,.elle d'apperçoit à peine des petites 
atteintes du dehors, et elle sait se soustraire 
aux grands dangers par la rapidité de sa 
fuite : si quelquefois elle se défend , c'est avec 
le bec , avec les piquans de ses ailes , et sur^ 
tçut avec les pieds. Thévenot eu a vu une 
qui, d'un coup de pied, renversa un chien. 
Selon dit dans son vieux langage, qu'elle 
pourroit ainsi ruer par terre un homme qui 
fuiroit devant elle; mais qu'elle jette, en 
f u jant , des pierres à ceux qui la poursuivent : 
j'en doute beaucoup, et d'autant plus , que la 
vitesse de sa course en avant seroit autant de 
retranché sur celle des pierres qu'elle lance- 
roi t en arrière , et que ces deux vitesses op- 
posées étant à peu prés égales, puisqu'elles^ 
ont toutes deux pour principe le mouvement 
des pieds, elles se détruiroient nécessaire-^ 
ment. D'ailleurs ce fait avancé par Pline » 
€t répété par beaucoup d'autres, ne me pa- 
roit point avoir été con&rmé par aucun mo« 
deme digne de foi, et Ton sait que Pline 
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avoit beaucoup plus de génie que de crilique. 

Léon l'Africain a dit que Tan (ruche ëtoit 
privée du sens de Touïe; cependant noua 
avoiis vu plus haut qu elle paroissoit avoir 
tous les organes d'où dépendent les sensations 
de ce genre ; l'ouverture des oreilles est même 
fort grande, et n'est point ombragée par les 
plumes : ainsi il est probable, ou qu'elle 
n'est sourde, qu'en certaines circonstances, 
comme le tétras, c'est-à-dire dans la saison 
de l'amour > ou qu'on a imputé quelquefois 
à surdité ce qui n'étoit que l'effet de la stu- 
pidité. 

C'est aussi dans la même saison, selon 
toute apparence, qu^elle fait entendre sa voix; 
elle la fait rarement entendre, car très-peu 
de personnes en ont parlé. Les écrivains sa- 
crés comparent son cri à un gémissement , et 
on prétend même que son nom hébreu , jac- 
nak, est formé à^ianah, qui signifie hurler. 
Le docteur Browne dit que ce cri ressemble à 
la voix d*ua enfant enroué , et qu'il est 
plus triste encore : comment donc avec cela 
lie paroi troit-il pas lugubre et même terrible» 
selon l'expression de M. Sandys, à des voya- 
geurs qui ne s'enfoncent qu'avec inquiétude 
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dans rimmensité de ces déserts, et pour qui 
tout être animé, sans en excepter l'homme , 
est un objet à craindre et une reacontre dan-^ 
gereuse? , 
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L'autruche de VAménque méridio^^ 
nale , appelée aussi autruche d'Occident, au- 
truche de Magellan et de la Guiane, n'est 
point une autruche : je crois que le Maire 
est le premier voyageur qui , trompé par 
quelques traits de ressemblance avec Tau- 
truche d'Afrique , lui ait appliqué ce nom. 
Klein , qui a bien vu que l'espèce étoit diffe** 
rente , s'est contenté de l'appeler autruche bdii- 
tarde, M. Barrère la nomme tantôt un héron, 
tantôt MVLt grue fernvore , tantôt un émeu à 
long cou; d'autres ont cru beaucoup mieux 
faire en lui appliquant, d'après des rapports, 
à la véridé mieux saisis, cette dénomination 
composée , casoar gris à bec d'autruche ; 
Moehring et M. Brisson lui donnent le noD| 
latin de rhea, auquel le dernier ajoute le 
nom américain de touyou, formé de celui de 
touyouyou qu'il porte communément dans 
Ja Guiane; d'autres sauvages lui ont donné 
ii*«iutres nom», y ardu, y andu, andu et (rai^ 
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duguacu, au Brésil; sallian, dans File de 
Maragnan; suri, au Chili, etc. Voilà bien dea 
noms ;.our un oiseau si nouvellexnent connu : 
pour moi , j'adopterai volontiers celui de 
toujou que lui a donne, ou plutôt que lui a 
'^îonservë M. Brisson , et je préférerai, sans 
•hésiter, ce nom barbare, qui vraisemblable- 
ment a quelque rapport à la voix ou au cri 
àe Toiseau; je le préférerai, dis-je, aux dé- 
nominations scientifiques, qui trop souvent 
ne sont propres qu'à donner de fausses idées» 
et aux noms nouveaux qui n'indiquent au- 
cun caractère, aucun attribut essentiel de 
Têtre auquel on les applique. 

M. Brisson paroît croire qu'Aldrovande a 
voulu désigner le touyou sous le nom à' apis 
eme; et il est très* vrai qu'au tome III dé 
V Ornithologie de te dernier, page 54i , il se 
trouve une planche qui représente le touyou 
et le casoar, d*aprés les deux planches de 
Nieremberg, page a 18; et qu'au-dessus de la 
planche d'Aldrovande est écrit en gros carac- 
tère, Ans EME, de même que la figure 
du touyou , dans Nieremberg , porte en tête 
le nom à*emeu. Mais il est visible que ces 
4eux titres ont été ajoutés par les graveurs 
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•n les imprimeurs, peu instruits de Finten^ 
tion des auteurs : car Aldrovande ne dit pas 
un mot du touyou; Nieremberg n'en parle 
que sous les noms d^yardou , de suri et à'au" 
trucke d* Occident; et tous deux , dans leur 
description, appliquent les noms d'e/ne et 
à^tmeu au seul casoar de Java ; en sorte que 
pour prévenir la confusion des noms , Verne 
d* Aldrovande et Vémeu de Nieremberg ne 
doivent plus désormais reparoi tre dans la 
liste dos dénominations du touyou. Marc- 
grave dit que les Portugais l'appellent ema 
dans leur langue ; mais les Portugais , qui 
avoient beaucoup de relations dans les Indes 
orientales , connoissoient l'émeu de Java , et 
ils ont donné son nom au touyou d'Amer 
rique , qui lui ressembloit plus qu'à aucun 
autre oiseau, de même que nous avons donné 
le nom ^autruche à ce même touyou ; et il 
doit demeurer pour constant que le nom 
^émeu est propre au casoar des Indes orien- 
tales , et ne convient ni au touf ou ni à aucun 
autre oiseau d'Amérique. 

En détaillant les diCférens noms du touyou, 
)'ai indiqué en partie les différentes contrées 
où il se trouve : c'est un oiseau propre à 
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rAmëriqu« mérinlioiiale , mais qui n'est pa» 
ëgalemeot répandu dans toutes les provinces 
de ce continent. Marcgrave nous apprend 
qu'il est rare d'en voir aux environs de Fer* 
nambouc ; il ne Test pas moins au Pérou et 
le long des côtes les plus fréqu«ntées : mais 
il est plus commun dans la Guiane , dans les 
capitaineries de Sérégippe et de Rio-grande > 
dans les provinces intérieures du Brésil , au 
Chili, dans les vastes forets qui sont au nord 
de l'embouchure de la Plata, dans les sa-» 
Tanes imimenses qui s'étendent au sud de cette 
rivière et daus toute la terre Magellan iq ne , 
jusqu'au port Désiré y et même jusqu'à la côte 
qui borde le détroit de Magellan. Autrefois 
il y avoit des cantons dans le Paraguai qui 
en étoieut remplis , sur- t<lut les campa- 
gnes arrosées par TUraguai ; mais à me* 
$ure que les hommes s'j sont multipliés / ils 
en ont tué un grand nombre , et le reste s'est 
éloigné. Le capitaine Wood assure que bien 
qu'ils abondent sur la côte septentrionale du 
détroit de Magellan, on n'en voit point du 
tout sur la côte méridionale : et , quoique 
Coréal dise qu'il en a apperçu dans les iies 
de la mer du Sud> ce détroit paroit être la 
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lK>rne du climat qui convient au touyou , 
comme le cap de Bonne -Espérance est la 
borne du climat qui convient aux autruches; 
et ces îles de la mer du Sud , où Coréal dit 
avoir yu des touyous, seront apparemment 
quelques unes de celles qui avoisinent let 
côtes orientales de TAmérique au-delà du 
détroit. U paroit de plus , que le touyou > qui 
se plaît, comme l'autruche, sous la zone tor^ 
ride , s'habitue plus facilement à des paya 
moins chauds , puisque la pointe de l'Ame* 
rique méridionale , qui est terminée par le 
détroit de Magellan , s'approche bien plus du 
pôle que le cap de Bonne-£spérance ou qu'au- 
cun autre climat habité volontairement par 
les autruches : mais comme , selon toutes 
les relations , le toujou n'a pas plus que 
l'autruche la puissance de voler, qu'il est» 
comme elle , un oiseau tout«à-fait terrestre > 
et que l'Amérique méridionale est séparée 
de l'ancien continent ]Kir des mers immenses, 
il s'ensuit qu'on ne doit p^s plus trouver dé 
toutous dans ce continent qu'on ne trouve 
d'autruches en Amérique, et cela est en effet 
conforme au témoignage de tous les voja- 
geurs. 

Al 
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lit toii3rou, sans être tout-à-fait aussi gros 
que l'autruche , est le plus gros oiseau du 
nouveau monde : les vieux ont jusqti*à six 
pieds de haut; et Wafer, qui a mesuré la 
cuisse d'un des plus grands , l'a trouvée près* 
que égale à celle d'un homme, tl a le long 
cou , la petite tête et le bec applati de i'au^ 
Iruche *; mais pour tout le reste , il a pins 
de rapport avec le casoar : je trouve même 
dans ï Histoire du Brésil par M. l'abbé Pré- 
vôt , mais point ailleurs, Tindication d'une 
espèce de oorne que cet oiseau a sur le bec, 
et qui, si elle existoit en effet, seroit un trait 
de ressemblance de plus avec le casoar. 

Son corps est de fbrme ovoïde , et parott 
presque entièrement rond , lorsqu'il est re« 
yètu de toutes ses plumes; ses ailes sont très- 
courtes et inutiles pour le Vol , quoiqu'on 
prétende qu'elles ne soient pas inutiles pour 

* On Toit daus la figure de Nieremberg^ page 
ai8 , une espèce de calotte sur le soaimei de. la têie^ 
qui a du rapport à Ja plaque dure et calleuse que 
l'autruche a au méuic endroit, selon le docteur 
Browne ( voyez l'isistoire de Tautruche); mais il 
n'est question de cetu; calotte ni dans la description 
de NicreuQiberg , ni dans aucuoc autre. 
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la course : il a sur le dos et aux environs du 
croupion, de longues plumes qui lui tombent 
en arriére et recouvrent l'anus ; il n'a point 
d'autre queue : tout ce plumage est gris sur 
le dos et blanc sur le ventre. C'est un oiseau 
très-haut monté , ayant trois doigts à chaque 
pied , et tous trois en avant ; car on ne doit 
pas regarder comme un doigt ce tubercule 
calleux et arrondi» qu'il a eu arrière, et sur 
lequel le pied se repose comme sur une es- 
pèce de talon : on attribue à cette confor- 
mation la difficulté qu'il a de se tenir sur un 
terrain glissant, et d'y marcher sans tomber; 
en récompense, il court très-légèrement en 
pleine campagne, élevant tantôt une aile, 
tantôt une autre, mais avec des intentions 
qui ne sont pas encore bien éclaircies. Maro- 
grave prétend que c'est afin de s'en servir 
comme d'une voile pour prendre le vent; 
Nieremberg, que c'est pour rendre lèvent 
contraire aux chiens qui le poursuivent; 
Fison et Klein , pour changer souvent la 
direction de sa course, afin d'éviter par ses 
zigzags les flèches des sauvages ; d'autres 
enfin , qu'il cherche à s'exciter à courir 
plus vite, en te piquant lui«méme avec une 
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f âpèce d'aiguillon dont ses ailes sont armée»*. 
Mais, quoi qu'il en soit des intentions des 
toujous , il est certain qu'ils courent avec 
une très-grande vitesse , et qu'il est difficile 
à aucun chien de chasse de pauvoir les at- 
teindre : on en cite un qui, se voyant coupé, 
s'élança avec une telle rapidité qu'il en im- 
posa aux chiens , et s,' échappa vers les mon- 
tagnes. Elans l'impossibilité de 1res forcer, 
les sauvages sont réduite à user d'adressé 
et à leur tendre des pièges pour les prendre. 
]M[arcgrave dit qu*ils vivent de chair et de 
fruits; mais si on les eût mieux observés, on 
eût reconnu sans doute pour laquelle de ces 
deux sortes de nourriture ils ont un appétit 
de préférence. Au défaut des faits, on peut 
conjecturer que ces oiseaux ayant le même 
instinct que celui des autruches et des fru- 
givores , qui est dévaler des pierres , du fer 
et autres Qorps durs, ils sont aussi frugivores, 
et que s'ils mangent quelquefois de la chair^ 
c'est , au parce qu'ils sont pressés par la faim , 
ou qu'ayant les sens du goût et de l'odorat 
obtus comme l'autruche, ils avalent indis- 
linctement tout ce qui se présente, 
î^ieremb^rg coûte des choses fort étiange« 
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aa sujet de leur propagation- : selon lui> c'est 
le mâle qui se charge de couver les œufs; 
pour cela, il fait en sorte de rassembler vii^ 
ou trente femelles , afin qu'elles pondent dans 
un même nid; dès qu'elles. ont pondu, il les 
chasse à grands coups de bec, et vient se poser 
«ur leurs œufs , avec la singulière prëcautioa 
d'en laisser deux à l'écart qu'il ne couve 
point; lorsque les autres commencent, à 
^clore, ces deux-là se trouvent gâtés, et le 
mâle psévojant ne manque pas d'en casser 
l'un, qui attire une multitude de mouches « 
de scarabées et d'autres insectes dont les pe- 
lits se nourrissent : lorsque le premier est 
consommé , le couveur entame le second et 
t'en sert au même usage. Il est certain que 
tout cela a pu arriver Naturellement; il a 
pu se faire que des œufs inféconds se soient 
cassés par accident, qu'ils aient attiré des 
insectes , lesquels aieni servi de pâture aux 
jeunes touyous : il tij a que l'intention du 
père qui soit suspecte ici; car ce sont tou- 
jours ces intentions qu'on prête assez légère^ 
ment aux bêtes, qui font le romau de l'his- 
toire naturelle. 
A l'égard de ce mâle qui se charge, dit^)n> 

91 
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de couver à Texclusiou de« femelles , je se- 
tois fort porté k douter du fait, et comme 
^^1 avéré ,* et comme contraire à Tordre de 
la nature. Mais ce n'est pas assez d'indiquer 
une erreur; il faut, autant qu'on peut, en 
découvrir les causes , qui remontent quel- 
quefois jusqu'à la vérité : je croirois donc 
volontiers que celle-ci est fondée sur ce 
qu'on aura trouvé à quelques couveuses des 
testicules > et peut -être une apparence de 
verge comme on en voit'à l'autruche femelle, 
et qu'on se sera cru en droit d'en conclura 
que c'étoit autant de mâles. 

Wafer dit avoir apperçu dans une terre dé- 
serte , au nord de la Plata , vers le 34"« degré 
de latitude méridionale, une quantité d*oeu& 
de touyou dans le sable , où , selon lui , ces 
oiseaux les laissent couver. Si ce fait est vrai, 
les détails que donne Nieremberg sur l'incu- 
bation de ces mêmes œufs , ne peuvent l'être 
que dhns un climat moins chaud et plus voi- 
«in du pôle. £n effet, les Hollandois trou- 
vèrent aux environs du port^esiré, qui est 
au 47"^ degré de latitude , un toujrou qui 
eouvoit, et qu^ils firent envoler; ils comp- 
tèrent dix-neuf oBufsr dans le nid. C'est ainsi 
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que les autruches ne couvent point ou pres-- 
que point leurs œufs sous la zone torride^ el 
qu'elles les couvent au cap de Bonne-£spé^ 
rance, où la chaleur du climat ne seroit pas 
suffisante pour les faire ëclore. 

Lorsque les jeunes touyous viennent de 
naître, ils sont familiers et suivent la pre- 
mière personne qu'ils rencontrent; mais en 
vieillissant ils acquièrent de rexpërience et 
deviennent sauvages. Il paroSt qu'en générât 
leur chair est un assez hon manger , non ce* 
pendant celle des vieux , qui est dure et de 
mauvais goût. On pourroit perfectionner 
cette viande en élevant des troupeaux de 
jeunes touyous , ce qui seroit facile > vu les 
grandes dispositions qu'ils ont à s'apprivoi- 
ser, les engraissant et employant tous les 
moyens qui nous ont réussi à l'égard deà 
dindons, qui viennent également des cli- 
mats chauds et tempérés du continent de 
l'Amérique. 

Leurs plumes ne sont pas, àbeaucoup près^ 
aussi belles que celles de l'autruche : Coréal 
dit même qu'elles ne peuvent servir à rien. 
U seroit à désirer qu'au lieu de nous parlet 
de leur peu de yalenr, le» voyageurs nous 
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eussent donné- une idée juste de leur s truc— ^ 
lure : on a trop écrit de Tautruche , et pas 
assez du touyou. Pouj faire l'histoire de la 
première, la plus grande difUculté a été de 
rassembler tous les faits ^ de comparer tous 
les exposés, de discuter toutes les opinions, 
de saisir là vérité égarée dans le labyrinthe 
des avis divers, ou noyée dans l'abondance 
des paroles : mais pour parler du touyou, 
nous avons été souvent obligés de deviner ce 
qui est , d'après ce qui doit être ; de com- 
menter un mot échappé par hasard, d'inter- 
préter jusqu'au silence; au défaut du vrai, 
de nous contenter du vraisemblable; en un 
mot , de nous résoudre à douter de la plut 
grande partie des faits principaux ^ et à ignor* 
rer presque tout le reste, jusqu'à ce que lea 
observations futures nous mettent en état de 
remplir les lacunes que, faute de mémoires 
eufiisans, nous laissons aujourd'hui dans soj^ 
histoire. 
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JL1E8 Hollandois sont les premiers qui ont 
fait voir cet oiseau à l'Europe; ils le rap- 
portèrent de rile de Java en 1597, à leur re« 
tour du premier voyage qu'ils avoient fait 
aux Indes orientales ; les habitaus du pays 
l'appellent eme, dont nous avons fait émeu. 
Ceux qui l'ont apporté lui ont aussi donné 
le nom de cas^oware , que nous prononçons 
casoar, et que ^*ai adopté, parce qu'il na 
îamais été appliqué à aucun autre oiseau; 
au lieu que celui d^émeu a été appliqué, 
quoique mal-à-propos, au toujou, comme 
nous l'avons vu ci-dessus dans l'iiistoire de 
cet oiseau. 

Le casoar, sans être aussi grand ni même 
aussi gros que l'autruche , parott plus massif 
nux yeut , parce qu'avec un corps d'un va* 
lume presque égal, il a le cou et les pieda 

^ £11 Europe » cosoar ou cosotfwr* 
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moins longs et beaucoup plus gros à propor- 
tion, et la partie du corps plus renflée, ce 
qui lui donne un air plus lourd. 

Celui qui a été décrit par^MM. de Tacadé- 
mie des sciences , avoit cinq pieds et demi , 
du bout du bec au bout des ongles : celui que 
Clusius a observé étoit d'un quart plus petit. 
Houtman lui donne une grosseur double de 
i;elle du cygne, et d'autres HoUandoift celle 
d'un mouton. Cette yariété de mesures, loîu 
de nuire à la yérité , est au contraire la seule 
cbose qui puisse nous donner une connois- 
saoce 'approchée de la véritable grandeur du 
casoar; car la taille d'un seul individu n'est 
point la grandeur de l'espèce, et l'on ne peut 
se former une idée juste de celle-ci qu*en la 
considérant comme une quantité variable 
entre certaines limites: d'où il suit qu'un na* 
turaliste qui auroit comparé avec une bonne 
critique toutes les dimensions et les des- 
criptions des observateurs , auroit des notions 
plus exactes et plus sûres de l'espèce que 
chacun de ces observateurs qui n'auroit con-« 
nu que l'individu qu'il aura mesuré et dé- 
crit. 
Le trait le plus remarquable dans la figujiç 
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fin casoat , est cette espèce de casque conique , 
noir par devant, jaune dans tout le reste > 
qui s'élève eur le front, depuis la base du bec 
jusqu'au milieu du sommet de la tê.te , et 
quelquefois au-^elà : ce casque est formé par 
le renflement des os du crâne en cet endroit « 
et il est recouvert d*une enveloppe dure > 
composée de plusieurs couches concentriques» 
et analogues à la substance, de la corne de 
Ixeuf; sa forme totale est à peuprés celle 
d'un cône tronqué, qui a trois pouces de 
Jiaut, un pouce de diamètre à sa base, et 
trois lignes à son sommet. Clusius pensoit 
que ce casque tomboit' tous les ans avec les 
plumes lorsque l'oiseau étoit en mue : mais 
MM. de l'académie des sciences ont remar* 
que, avec raison, que c'éloit tout au plus 
l'enveloppe extérieure qui pou voit tomber 
ainsi, et non le nojau intérieur» qui, 
comme nous Tavons dit, fait partie des os 
du crâne; et même ils ajoutent qu'on ne s'est 
point apperçu de la chute de cette enveloppe 
à la ménagerie de Versailles, pendant le» 
quatre années que le casoar qu'ils décrivoient 
y a voit passées : néanmoins il peut se faire 
qu'elle tombe en effet, mais en détail, et par 
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une espèce d' exfoliation successive , cottimè 
le bec de plusieurs oiseaux , et que cette par- 
ticularité ait échappé aux gardes de k ména- 
gerie. 

L*iris de l'œil est d'un janne de topaze , et 
la cornée singulièrement petite, relative- 
ment au globe de Tœil , ce qui donné à Tanî- 
mal un regard également farouche ~et ex* 
traordinaire ; la paupière inférieure est la 
plus grande , et celle du dessus est garnie , 
dans sa partie moyenne, d'un rang de petits 
poils noirs, lequel s'arrondit au-dessus de 
]['œil en manière de sourcil , et forme au ca* 
8oar une sorte de physionomie que la grande 
ouverture du bec achève de rendre mena- 
çante; les orifices extérieurs des narines sont 
fort près de la pointe du bec supérieur. 

Dans le bec, il faut distinguer la char- 
pente du tégument qui la recouvre : cette 
charpente consiste en trois pièces très-solides, 
deux desquelles forment le pourtour, et la 
troisième l'arête supérieure, qpi est beaucoup 
plus relevée que dans l'autruche; toutes les 
trois sont recouvertes par une membrane qui 
remplit les entre-deux. 
< Les inandibules supérieure et inférieure 
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•du bec ont leurs bords un peu ëchancrés vers 
le bout, et paroissent avoir chacune trois 
pointes. 

La tête et le haut du cou n'ont que quel- 
ques petites plumes , ou plutôt quelques 
poils noirs et clair-semés , en sorte que dans 
ces endroits la peau paroit à découvert : elle 
est de différente couleur, bleue sur les côtés, 
d*un violet ardoisé sous la gorge, rouge par 
derrière en plusieurs places, mais princi- 
palement vers le milieu; et ces places rouges 
«ont un peu plus relevées que le reste, par 
des espèces de rides ou de hachures obliques 
dont le cou est sillonné : mais il faut avouer 
qu'il y a variété dans la disposition de ces 
couleurs. 

Les trous des oreilles étoient fort grands 
dans le casoar décrit par MM. de l'académie , 
fort petits dans celui décrit par Clusius, mais 
découverts dans tous deux, et environnés, 
comme les paupières, de petits poils noirs. 

Vers :1e milieu de la partie antérieure du 
cou, à l'endroit où commencent les grandes 
plumes, naissent deux barbillons rouges et 
bleus , arrondis par le bout , que Bontius met 
dans la figure imjttédiatfiaent au-dessus du 
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bec, coinm^ dans les poules. Friseh en ft 
représenté quatre, deux plits longs sur les 
côtés du cou , et deux en devant , plus petits 
et pins courts; le casque paroit aussi plus 
large dans sa ligure , et approche de la form« 
d'un turban. Il )r a au Cabinet du Tbi vue 
tète qui paroit être celle d'un casoar, et qui 
porte un tubercule difiPërent du tubercule du 
casoar ordinaire : c'est au temp» «t à robser-* 
Tation à nous apprendre si ce» ratiëtës et 
celles que nous remarquerons dans la suite, 
^ont constantes on non ; si quelques unes ne 
viehdroient pas du peu d'exactitude des des^ 
sinafceûirft, ou si elles ne tiendroient ptLê à 
la différence du sexe ou à quelque autre cir- 
constance. Frisoh prétend avoir reconnu dans 
deux casoars empaillés des Tariét^s qui dis* 
tinguoient le mâle de Ih femelle; mais il ne 
dit pas quelles dont ces diffiérences. 

Le casoar a les ailes encore plus petites que 
l'autruche , et tout aussi iuuliles pour le 
vol; elles sont armées de piquans, et même 
en plus grand nombre que celles de Tâu-^ 
trucbe. Clusius en a trouvé quatre à chèque 
aile , MM. de l'académie Cinq , et on en. 
èompte sept bien dtstincten dantf la figure dr 
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Frbch, plancbe io5. Ce sont comme des 
tuyaux de plumes, qui par^HM^nt rçuge* à 
leur extrémité, et sont creux dans toute leur 
longueur; ils contiennent .dans leur cavité 
vue espèce de moelle semblable à celle des 
plumes' naissi^ntes des autres oisfaux t celui 
du lyiilieu a près d'un pied de lougueur , H 
enyirofi trois lignes de diamètre; c^est le plus 
long de tous : les latéraux vont en décrois- 
sant de part et d'autre, comme les doigts de 
la main , et à peu prés dans le même ordre, 
Çwammerdam s'en servoit en guise de cha* 
lumeau pour souffler des parties très«déU- 
çates, comme les trachées des insectes , etc.. 
Qa a dit que ces ailes ^voieat été données aa 
casoar pour l'aider à aller plus vite ; d*autxes» 
qu'il pouvoit s'en servir pour frapper , 
comme avec des houssines : mais personne 
ne dit avoir vu quel usage il en fait réelle^ 
ment. La çasoar a encore cela de commua 
avec raulruche , qu'il n'a qu'une seule esi 
pèce de plumes sur tout le corps , aux ailes , 
autoui' du croupion , etc. ; mais la plupart 
de ces plum«e «QAt doubles, chaque tuyau 
donnant ordinairement naissance À deux 
liges plus'^ou moins longues et souvent 
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inégales entre elles : elles ne sont pas d'une 
structure uniforme dans toute leur longueur; 
les tiges sont plates, noires et luisantes, di^ 
visées par nœuds en dessous , et chaque nœud 
produit une barbe ou un filet , avec cette dif • 
férence que, depuis la racine au milieu de 
la tige., ces filets sont plus courts-, j^li»^ 
souples, plus branchus, et, pour ainsi dire, 
duvetés et d*nne couleur de gris tanné,, au 
lieu que , d«puis le milieu de la même tige 
à son extrémité , ils sont plus longs , plus 
durs et de couleur noire ; et comme ces der- 
niers recouvrent les autres et sont les seuls 
qui pardissent , le casoar , vu de quelque dis- 
tance ; semble être un animal velu , et dn 
même poil que Tours ou le sanglier. Les 
plumes les plu» courtes sont au- cou , les plus 
longues «utour du croupion , et les moyennes 
dans r«space intermédiaire : celles du crou- 
pion ont jusqu'à quatorze pouces, et retom- 
bent sur la partie postérieure du corps; elles 
tiennent Heu de la queue, qui manque abso^ 
lument. ; 

Il y a , comme à Fautruche , un espace 
calleux et nud sur le sternum» à Tendrott où 
porte le poids du corps lorsque F oiseau est 
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couche, et cette partie est plus saillante et pla» 
relevée dans le casoar que dans Tautruciie. 

Les cuisses et les jambes sont revêtues de. 
jilnmes presque jusqu'auprès du genou; et 
ces plumes tiroient au gris de cendre dans le 
sujet observé par Clusius : les pieds , qui 
sont très- gros et très - nerveux , ont trois 
doigts , et non pas quatre , comme le dit Bon- 
tius , tous trois dirigés en avant. Les Hollan-* 
dois racontent que le casoar se sert de seë 
pieds pour sa défense , fnali't et frafppant par 
derrière comme nn cheval , selon les uns , et; 
selon les autres , s* élançant en avant contre 
celui qui Tattaque , et le renversant avec les 
]pieds , dont il lui frappe rudement la poi- 
trine. Clusius , qui en a vu nn vivant danâ 
les jardins du comte de Solms à la Haye , 
dit qu'il ne se sert point de son bec pour se 
défendre, mais qu'il se porte obliquement 
sur son adversaire et qu'il le frappe en 
ruant : il ajoute que le même comte de 
Solms lui montra un arbre gros comme la 
cuisse, que cet oiseau avoit fort maltraité, et 
entièrement écorché avec ses pieds et ses 
ongles. Il est vrai qn'on n'a pas remarqué à 
la ménagerie de Versailles, que les casoars 

23 



a58 HISTOIRE NATURELLE 
qu'on y a gardés , fussent si méchans et si 
forts; mais peut-être ëtoient-ils plus appri- 
voisés que celui de Clusius > d*AiUeurs ils yi« 
VQÎent dans Vabondance e^ dans une plus 
étroite captivité^ toutes circonstances qui 
adoucissent à la longue les mœurs des ani- 
maux qui ne sont pas absolument féroces » 
énervent leur ço^ra^e , jtbAla^jl'went leur 
liaturel, et les rendent méconnx>issables au 
travers ^e& habitudes npuyeUement acquises. 

Les .ongles du cfisQar sont très-durs, noirs 
au dehors et blancs en :dedans. Linnasus 4ii 
qu'il frappe avec l'ongle du milieu, qui est le 
plus grand; cependant les descriptions et les 
figures de MM. de l'académie et de M. Bris-» 
son repré&ejitent longle du doigt intérieur 
comi^ke Iç plus grand, et il.]l'ea| en effet. ^ 

Son allure est bizarre; il semble qu'il i;»^ 
du derrière , fiûsant en vçkjcxxx^ temps un dismi- 
saut en avant ; mais , malgré la mauvaise 
grâce de sa démarche* on prétend qu'il 4x>urt 
p^us vite que le meilleur coureur, La vitesse 
est tellement l'attribut des oiseaux « que les 
plus pesans de cette famille sopt encore pliji^ 
légers à la course que les plus légers d'entre 
les animaux terrestres. 
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Le casoar a la laiigue deutelée sur les bords, 
et si courte, qu'où a dit de lui, comme du 
coq de brujère , qu'il n'en avoil point, : celle 
qu'a observée M. Perrault, avoit seulement 
un pouce de long et faui^ li^ei de ^arge. U 
avale tout ce qu'on lui jette , c'est-^i-dire , 
tout corps dont le volume est proportionné 
à l'ouverture de son bec. Frisch ne voit avec 
jraison dans cette 'habitude qu'un trait de con« 
formité avec les gallinacés • qui avalent leurs 
Mimens tout entiers, el sans les briser dans 
leur bec : mais» les Hollandois, qui paroissent 
avw TQuUi rendre plus intéressante i'b^oir^ 
de cet oiseau, dé[a si singulier « en j ajoui^ant 
du merveilleux, n'ont pas manqué de dire, 
comme on l'a dit de l'autruehe, qu'il .avaloit 
pon seulement les pieries p, Xe f^f , U^ gk<w 
çons f etc. , mais encore des chachons ax4ens, 
«t aan^ même en paroltre inqommedfl. 

On dit ausM qu'il rend tjqés'^promptement 
ce qi^'il a pris , et quelquefois des pommée 
de la grosseur du poing, aussi entières qu'il 
lee «voit avalées ; et en effet , le tube intee- 
jlinal est si court , que les alimens doivent 
pisser très- vite; et ceux qui ^ par leur 
Pureté, sont capables de quelque résistance « 
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doivent éprouver peu d'altération dans un 
si petit trajet , sur-tout lorsque les fonctions 
de Testomac sont dérangées par quelque ma-» 
ladie. On ^ assuré à Clùsius que , dans ce 
cas, il rendoit quelquefois les oeufs de poule, 
dont il étoit fort friand, tels qu'il les avoit 
pris , c'ést-à-dire , bien entiers avec là coque , 
et que, les avalant une secouder fois, il les 
digéroît bien. Le fond de la- nouririture de 
ce même casoar , qui étoit celui du comte de 
8olms, c'étoit du pain blanc' coupé par gros 
morceaux ; ce qui prouve qu'il est frugivore ; 
ou plUt6t il est omnivore , pttiscju'il dévore 
en efFèt tout ce qu'on lui présente , et que , 
s'il d lef jabot et le double estomac -des ani- 
inaux qui vivent dé matières végétales , il a 
^e8 cdutts intestins des animaux carnassiers. 
Le tube iiitestinal d« celui qui a été disséqué 
par MM. Aé l'académie , avoit quatre pieds 
huit pouces de long et deux pouces de dia- 
mètre dans toute son étendue; le cœcum 
étoit double et n'avoit pas plus d'une ligne 
de diamètre sur trois , quatre et cinq pouces 
de longueur : à ce compte , le casoar a les in- 
testins treize fois plus courts que l'autrucbe, 
ou du moins de celles qui les ont le plus longs ; 



D U C A s O A R. a6c 

et , par cette raison , il doit être encore plus 
Torace, et avoir plus de disposition à man- 
ger de la chair : c'est ce dont on pourra s'as- 
surer , lorsqu'au lieu de se contenter d'exa- 
miner des cadavres, les observateurs s'atta- 
cheront à étudier la nature vivante. 

Le casoar a une vésicule du fiel , et son 
canal , qui se croise avec le canal hépatique., 
va s'insérer plus haut que celui-ci dans le 
duodénum, et le pancréatique s'insère encore 
au-dessus du cystique; conforxbation absolu- 
ment différente de ce qu'on voit dans Tau- 
truche. Celle des parties de la génération du 
mâle s'en éloigne beaucoup moins : la verge 
a sa racine dans la partie supérieure du rvc- 
tum ; sa forme est celle d'une pyramide trian- 
gulaire, large de deux pouces à sa base et de 
deux lignes à son sommet; elle est coniposée 
de deux ligamens cartilagineux très-solides , 
fortement attachés l'un à l'autre en dessus , 
mais séparés en dessous , et laissant entre 
eux un demi-canal qui est revêtu de la peau : 
les vaisseaux déférens et les uretères n'ont 
aucune communication apparente avec le ca« 
liai de la verge; en sorte que cette partie, qui 
pardlt avoir quatre fonctions principale» 
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daus les animaux quadrupèdes , la première 
de servir de conduit à Turine, la seconde de 
porter la liquevr séminale du mâle dans U 
9&atrice de la femelle » la IroLsième de con-* 
tribuer par sa sensibilité à rémission de cette 
liqueur, U quatrième d'exciter U femelle , 
par son action ,. à répandre la sienne , semble 
être réduite, dans le casoar et l'autruche, aux 
deux. dernières fonctipns, qui sctnt de pr(H> 
duire dans les réservoirs de la liqueur sémi-f 
nale du mâle et de la femelle les nxouvemen» 
de correspondance nécessaires pour Téniis- 
sion de cette liqueur. 

On a rapporté à Clusius que , l'anima) 
étant vivant , . on avoit vu quelquefois sa. 
vergç sortir par l'anus ; nouveau trait de 
ress^mbUnçe avec Tautruche. 

Les oufs de la fem^Ue «ont d^un gris de 
cendre tirant au vecdâtre , moins gros et 
plus alongés que ceux de Vautrnche , et semé» 
d'une multitude de petits tubercules d'uA 
verd foncé ; la coque n'iBU est pas fort épaisse» 
selon Clusius, qui en a vu plusieurs; le plus 
grand de toi)8 ceux qu il a observés , avoit 
quinze pouces de tour d'un sens, et vn pe^ 
pliis de dou^e de l'autre. 
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Le casoar a les poumons et les dix cellules 
à air comme les Autres oiseaux , et particn-» 
lièrement comme les oiseaux pesan» , cette 
bourse ou membrane noire propre aux yeux 
des oiseaux, et cette paupière interne qui , 
comme on sait , est retenue dan» le grand 
ftngle de Fesil des oiseaux par deux muscles 
ordinaires» et qui est ramenée par instans 
iùr la comëe par l'action d^une espèce dé 
pooKemuscttlaite, qni mérite toute la curio* 
•icë des anatomistes. 

Le midi de la partie orientale de l'Asie 
parott ét|>e le vrai climat du casoar ; son do-t> 
maine commence, pour ainsi dire, où finit 
celui de l'autruche, qui n'a jamais beaucoup 
dépasse le Oange , comme nous l'avons va 
dans son histoire, au lieu* que celui-ci se 
trouve dans les lies Moluques » dans celles 
de Banda, de Java , de Sumatra, et dans les 
parties correspondantes du continent. Mais 
Il s'en faut bien qne cette espèce soit aussi 
mnltipliiSe dans son district que l'autruche 
l'est dans le sien , puisque nons voyons un 
roi de Joardam , dans Tlle de Java , fiiire pré- 
sent d'an casoar à Scellinger, capitaine de 
TaîssMu iMllandoisi comme d'ott oiseau rare r 
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la raison en est, ce me semble , que les Indes 
orientales sont beaucoup plus peuplées que 
l'Afrique ; et l'on sait qu'à mesure que 
l'homme se multiplie dans une contrée , il 
détruit ou fait fuir devant lui les animaux 
sauvages , qui vont toujours cherchant des 
asyles plus paisibles , des t^erres moins habi-- 
tées ou occupées par des peuples lisioins poli- 
cés , et par conséquent moins destructeurs. 

Il est remarquable que le casoar , l'au- 
truche et le touyou , les trois plus gros oi- 
seaux que l'on connoisse, sont tous trois 
attachés au climat de la zone.torride^ qu'ils 
semblent s'être partagée entre eux, et où ils 
se maintiennent chacun dans leur terrain» 
sans se mêler ni se surmarcher ; tous trois 
véritablement terrestres, incapables de voler» 
mais courant d'une très-grandei vitesse ; tous 
trois avalent à peu près tout ce qu'on leur 
jette, grains, herbes, chairs, os, pierres, 
cailloux, fer, glaçons, etc.; tous trois ont le 
cou plus ou moins loqg, les pieds hai^ts et 
très-forts , moins de doigts que la plupart des 
oiseaux , et l'autruche encore moins que les 
deux autres; tous trois n'ont de plunif^ que 
d'une seule sorte ^ différentes des plumes des 
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autres oiseaux, et différentes dans chacune 
de ces trois espèces; tous trois n'en ont point 
du tout sur la tète et le haut du cou , man- 
quent de queue proprement dite, et n'ontque 
des ailes imparfaites , garnies de quelques 
tuyaux sans aucune barbe , comme nous 
avons remarqué que les quadrupèdes des 
pays chauds avoient moins de poil que ceux 
des régions du Nord; tous trois, en un mot , 
paroissent être la production naturelle et 
-propre de la zone torride : mais, malgré tant 
de rapports, ces trois espèces sont différen- 
ciées par des caractères trop frappans, pour 
qu'on puisse les confondre. L'autruche se dis- 
tingue du casoar et du touyou par sa gran- 
deur, par ses pieds de chameau et par la 
nature de ses plumes; elle diffère du casoar 
en particulier par la nudité de ses cuisses et 
de ses flancs , par la longueur et la capacité 
de ses intestins , et parce qu elle n'a point de 
vésicule du fiel ; et le casoar diffère du touyou 
et de l'autruche par ses cuisses couvertes de 
plumes, presque jusqu'au tarse, par les bar- 
billons rouges qui lui tombent sur le cou , et 
par le casque qu'il a sur la tète. 
AÎais i'apperçoii encore dans ce dernier 
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«aractère distinctif une analogie ayec les 
deux autres espèces : cHr ce casque n'est autre 
chose, comme on Sait, qu*un renflement des 
os du crâne , lequel est recouvert d'une eu^ 
veloppe de corne | et nous ayons tu dans 
Thistoire d« Tautruche et du fottyou , que Id. 
partie supérieure dn crAfa« de ces deux ani- 
maux étoit pareilieniient munie d'une plaqué 
dure, et cftUeuse. 



LE DRONTE. 



On regurde «ommuiiémeiit la légëreté' 

comme un attribat propre au3& oiseaux : 

mais , si Ton Touloit en laite le caractér» 

essentiel de cette classe , le droQta n'auroil 

aucun titre pour j être admis; car« loin 

d'annoncer la légèreté par ses proportion» 

ou par ses mouvemens , il paroil iaît exprèa 

pour nous donner Tidée du plus lourd dea 

cires organisés. Représenteis^^pus yn corpa 

massif et presque cubique , à peine sowteou 

sur deux piliers très-gros at tr^s«courlt« sur^n 

monté d*une tête si exlraordinaife « qu'on 

la prend roit ponr la fiiuUisie d'an peintre 

de grotesques; cette tête» portée sur un cou 

renforcé et goitreux, consiste presqiie touta 

entière dans un bec énorme, où sont deuK 

gros jeux noirs entouirés d'un cercle blanc , 

et dont Touverture des mandibules se pro-. 

Jonge bien au-delà des yeux, et presque jus-» 

fuaux oreilles; ces deux mandibules j, coM-» 
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caves dans le milieu de leur longueur , ren-> 
fiées par les deux bo^ts , et recourbées à la 
pointe en sens contraire > ressemblent à deux 
cuillers pointues , qui s'appliquent Tune à 
Fautre la convexité en dehors : de tout cela 
il résulte une physionomie stupide et vorace, 
et qui , pour comble de difformité , est ac- 
compagnée d'un bord de plumes , lequel , 
suivant le contour de la base du bec , s'a- 
vance en pointe sur le front» puis s'arrondit 
autour de la face en manière de capuchon, 
d'où lui est venu le nom de cygne encapu^ 
chonné {cycnusjiucullatus. ) 

La grosseur , qui , dans les animaux , sup- 
pose la' force / ne produit ici que la pesan- 
teur. L'autruche , le touyou , le casoar , ne 
sont pas plus en état de voler que le dronte ; 
mais du moins ils sont trés-vltes à la course , 
au lieu que le dronte parott accablé de son 
propre poids , et avoir à peine la force de se 
traîner : c'est dans les oiseaux ce que le pa- 
resseux est dans les quadrupèdes; on diroic 
qu'il est composé d'une matière brute , inac- 
tive , où les molécules vivantes ont été trop 
épargnées. Il a des ailes, mais ces ailes sont 
trop courtes et trop foibles pour l'élever dana 
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les airs ; il a une queue, mais cette queue est 
disproportionnée et hors de sa place : on le 
prendroit pour une tortue qui se seroit affu- 
ble'e de la dépouille d'un oiseau ; et la nature, 
en lui accordant ces omemens inutiles , 
semble avoir voulu ajouter Tembarras à la 
pesanteur, la gaucherie des . mouvemeus à 
l'inertie de la masse , et rendre sa lourde 
épaisseur encore plus choquante, en faisant 
souvenir qu'il est un oiseau. 

Les premiers Hollandois qui le virent dans 
rile Maurice, aujourd'hui Tile de France *, 
l'appelèrent walgh-pogel , oiseau de dégoût , 
autant à cause de sa figure rebutante que du 
mauvais goût de sa chair : cet oiseau bizarre 
est très^gros , et n'est surpassé , à cet égard , 
que parles trois précédens; car il surpasse le 
tygoe et le dindon. 

M. Brisson donne pour un de ses caractères 
d'avoir la partie inférieure des jambes dénuée 
de plumes ; cependant la planche ccxciv 
d'Edwards le rej^résente avec des plumes 

* Les Portugais avoient auparavant nommé cette 
île, illha do Cime y c'est-à-dire (le aux Cygnes , 
apparemment parce qn'ils 7 avoient apperçu des 
dcontes qu'ils prirent pour des cygnes. 
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non seulement ijusqu'au bas de la jambe ^ 
mais encpre jusqufaji-^essQus de son articu- 
lation avec le tarse. Le bec svipérieur est noi- 
râtre dans tou4e son .étendue , eiicepté sur la 
courbure de son crochei , oè il 7 a un» tacht 
^rouge j les ouwtur^ des narine» sont à ^u 
près, dans sa p^ÛQ fnoy^nne, tpui pr«ciif 
de deux replis tranavçr^aux qui s'i$l^eni eu 
cet endroit sur sji su.rÊice. 

Les plumes du droite sont* en ^éniéral, 
fort douces ; le gri» est leur oouieifcr domi- 
nante, mais plus. foncé «ur ^tçut^; la partie 
supérieure et au ba^sdes ïambes^ H pliiS'Olair 
sur Vestomac , Ji^ ventre «t -tout le dewf>u» 
4u corp> ; il y a du jaune et du Wa^Hc dan» 
les plumes des ailes et dans celle* de la. 
^ueue, qui paroissent frisées et soutenlort 
petit nombre. Clnsius n'encompte quequaif^ 
Qu cinq. 

Les pieds et leà doi^s «ont )au«C8, .«1 les 
«ngks noirs: chaque pied a quatre doigU> 
dont trois dirigés e« .avant , et ie 4)iiatriè9i» 
en arrière; c'est celui-ci qui a rongk le,plus 
long. 

Quelques uns ont prétendu que le dronte- 
avoit ordinairement dans Teslomac une 
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pierre aussi grosse que le poîng , et à laqjielle 
ou n'a pas manque d'attribuer la même Dti- 
gine et les miéme vertus qu'aux bézoards ; 
mais Clusius, qui a vu deux de ces pierres 
de fiorme et de grandeur. diSërentes , pense 
que r^is^au les SLjqil, ay.â]léee comme ipnt les 
granivores , et qu'elles ne s étoient point 
formées dans son estomac. 

Le dronte paroU propre et particulier aux 
iles Ae .Franoe et d^ ^Qurbiom, .et prol^ible.^ 
ment aux terres de ceooBtiœni qui en. sont. 
les moins éloignées^ mais je ne sache paa 
qu'aucun voyageur ait dit l'avoir vu ailleurs 
que dans ces deux fies. 

Quelques HoUandois l'ont nommé dodarse 
ou dodaers; les Portugais et les Anglois dodo,' 
dronte est son nom original , je veux dire 
celui sous lequel il esl connu dans le lieu do 
son origine; et c'est par cette raison que j'ai 
cru devoir le lui conserver, et parce qu'ordi- 
nairement les noms imposés par les peuples 
simples ont rapport aux propriétés de la 
chose nommée. On lui a encore appliqué les 
dénominations de cygne à capuchon, d*au- 
truche encapuchonnée , de coq étranger, de 
walgh-vogeli et M. Moebring, qui na trouvé 
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aucun de ces noms à son goût ,' a imagiué 
celui de ru'phui , que M. Brisson a adopté 
pour son nom latin, comme s*ii jr ayoit quel* 
que avantage à donner au même animal un 
nom différent dans chaque langue, et comme- 
si FeSet de cette multitude de synonymes 
n'ëtoit pas d'embarrasser la science et de 
jeter de la confusion dans les choses. Ne 
iteultiplions pas lès êtres ' , disoient autre- 
fois les philosophas ; mais aujourd'hui on 
doit dire et répéter sans cesse au^ natura- 
listes : Ne multipliez pas les noms sans né- 
cessité. 



LE SOLITAIRE 



L'OISEAU DE NAZARE. 



Xj e àolitaire dont parlent Legnat et Carre' , 
etToiseau de Nazareth dont parle Fr. Gauche, 
paroissent avoir beaucoup de rapports avec 
le dronte : mais ils en difTèrent aussi en plu- 
sieurs points , et i*ai cru devoir rapporter ce 
qu'en disent ces voyageurs , parce que , si 
ces trois noms ne désignent qu'une seule et 
unique espèce, les relations diverses ne pour- 
ront qu'en compléter l'histoire ; et si , an 
contraire , ils désignent trois espèces diffé- 
rentes, ce que j'ai à dire pourra être regardé 
comme un commencement d'histoire de cha- 
cune , ou du moins comme une notice de 
nouvelles espèces à examiner , de même que 
l'on voit dans les cartes géographiques une 
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indication des terres inconnues : dans tous 
les cas , ce jsera ui^ avis aux naturalistes qui 
se trouveront à portée d'observer ces oiseaux 
de plus près, dç les comparer, s'il est pos-- 
sible , et de nous en donner une conuoissàuce 
plus distincte et plus, précise. Les seules 
questions qi^e Ton a faites ^ur des choses 
ignorées , ont v^lu souvent plus d*une dé-, 
couverte. 

Le solitaire de l'île Rodrigue est un très- 
gros oiseau, puisqu'il y a des mâles qui pèseut 
jusqu'à quaran^e-ç^nq livrer : le plumage de 
ceux-ci est ordinairement mêlé dç gris et de 
brun ; mais d^ns les femelles c'est J^ntô^ 
le brun e^ tantôt le jaune blond qui dpmineu^ 
Carré dit que le plumage de ces oiseaux eat 
d'une couleur changeante, tirant sur k jaune, 
ce qui convient à celui de la feme^e, et il 
ajoute qu'il lui a p^ru 4'uue ^ii^e^^té ^mi- 
xable. 

Les femelles ont au-dessus du beç comme 
un bandeau de veuves leurs plumas se reu<« 
lient des deux côtés de. la poitrint: en deu^ 
touffes blanches ^ qui représentent impar* 
faitement le 'sein d'une femme; les plumes, 
^es cuisses s'arrondirent par le boiti^ e% 
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forme de coquilles , ce qui fait un fort bon 
effet ; et comme si ces femelles sentoient 
leurs avantages , elles ont grand soin d'arran^^ 
ger leur plumage , de le polir avec le bec , et 
de rajuster presque continuellement , eu 
sorte qu'une plume né passe pas l'autre. EUeè 
ont , selon Léguât > Tair noble et gracieux 
tout ensemble ; et ce voyageur assure que 
âouvent leur bonile mine leur a sauvé la vie; 
Si cela est ainsi , et, que le solitaire et le 
dronte soient de la même espèce , il faut 
admettre une Iràs-grande différence entre le 
ihiàle et la femelle quant à la bonne mine. 

Cet oiseau a quelque rapport avec le din-* 
don ; il en au roi t les pieds et le bec , si ses 
pieds n*étoient pas plus élevés et son bec plut 
erochu : il a aussi le cou plus long propor- 
tionnellement , l'cDil noir et vif> la tète sané 
crête ni huppe, et presque point de queue; 
son derrière , qui est arrondi à peu près 
comme la croupe d'un cheval, est revêtu 
de ces plumes qu'on appelle eoupertures. 

Le solitaire jie peut se servir de ses ailes 
pour voler ; ^ais elles ne lui sont pas inutiles 
& d'autres égards : Tos de l'aileron se renfle 
à sou extrémité en unt espèce de bouton 
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sphërique qui se cache dans les plumes et lui 
sert à deux, usages ; premièrement pour se 
défendre, comme il fait aussi avec. le bec; 
en second lieu , pour faire une espèce de 
battement ou de moulinet, en pirouettant 
vingt ou trente fois du même côté, dans Tes- 
pace de quatre à cinq minutes : c'est ainsi, 
dit-ou , que le mâle rappelle sa compagne 
avec un bruit qui a du rapport à celui d'une 
crécerelle , et s'entend de deux cents pas. 

On voit rarement ces oiseaux en troupes , 
quoique l'espèce soit assez nombreuse ; quel- 
ques uns disent même qu'on n*en voit guère 
deux ensemble. 

Ils cherchent les lieux écartés pour faire 
leur ponte : ils construisent leur nid de 
feuilles de palmier amoncelées à la hauteur 
d'un pied et demi ; la femelle pond dans ce 
nid un œuf beaucoup plus gros qu'un œuf 
d'oie , et le mâle partage avec elle la fonction 
de couver. 

Pendant tout le temps de l'incubation, et 
même celui de l'éducation , ils ne souffrent 
aucun oiseau de leur espèce à plus de deux 
cents pas à la ronde : et l'on prétend avoir 
remarqué que c'est le mâle qui chasse les 
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mâles , et la femelle qui chasse les femelles ; 
remarque difficile à faire sur un oiseau qui 
passe sa vie dans les lieux les plus sauyages 
et les plus écartés. 

L'œuf, car il paroit que ces oiseaux n'en 
pondent qu'un , ou plutôt n'en couvent qu'un 
à la fois ; Tosuf, dis-je, ne vient à éclore qu'an 
bout de sep t semaines *, et le petit n'est en éta t 
de pourvoir à ses besoins que plusieurs mois 
après : pendant tout ce temps , le père et la 
mère en ont soin; et cette seule circonstance 
doit lui procurer un instinct plus perfec- 
tionné que celui de l'autruche , laquelle peut 
en naissant subsister par elle-même, et qui, 
n'ayant Jamais besoin du secours de ses père 
et mère , vit isolée , sans aucune habitude • 
intime avec eux, et se prive ainsi des avan- 
tages de leur société , qui , comme je l'ai dit 
ailleurs , est la première éducation des ani- 
maux et celle qui développe le plus leurs 
qualités naturelles : aussi l'autruche passe- 
t-elle pour le plus stupide des oiseaux. 

* Aristote Exe au trentième jour le terme de 
Tincubation pour les plus gros oiseaux, tels que 
l'aigle , l'outarde, l'oie ; il est Tni qu'il ne cite point 
l'auuttcbe en cet cndruii. 
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Lorsque réducation du jeune solitaire est 
finie, le père et la mère demeurent toujours 
unis et fidèles Tun à l'autre , quoiqu'ils aillent 
quelquefois se mêler parmi d'autres oiseaux 
de leur espèce : les soins qu'ils ont donnés en 
commun au fruit de leur union, semblent 
«n avoir resserré les liens ; et lorsque la sai- 
son les y invite > ils recommencent une nou- 
velle pontei 

On assure qu'A tout i^ge bn leur trouve 
nne pierre dans le gésier, comme au dronte : 
cette pierre est grosse comme un œuf dé 
poule 9 plate d'un côté, convexe de l'autre^ 
(et un peu raboteuse et assez dure pour ser-^ 
vir de pierre à aiguiser ! on ajoute que cette 
pierre est toujours seule dans leur estomac ; 
et qd'elle est trop grosse pour pouvoir passer 
par le canal intermédiaire qui fait la seule 
communication du jabot au gésier ; d'où Ton 
Toudroit conclure que oette pierre se formé 
naturellement et à la manière des bésoardsi 
dans le gésier du solitaire : mais pour moi 
j'en conclus seulement 4|ue cet oiseau est 
granivore, qu'il avale des pierres et des cail- 
loux comme tous les oiseaux de cette classe, 
aotamment comme r^utrucliei le toujou^ 
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le casoar et le dronte , et que le canal de com-: 
munication du jabot au gésier est susceptible 
fl'une dilatation plus grande que ne Ta cru 
Léguât. 

Le seul nom de solitaire indique un natu- 
rel sauvage : et comment ne le seroit-il pas^ 
comment un oiseau qui compose lui seul 
toute la couvë$« et qui par conséquent passe 
les premiers temps de sa vie sans aucune 
•ociété avec d'autres oiseaux de son $ge, et 
n'ayant qu'un commerce de nécessité avec 
aes père et mère , sauvages eux-mêmes , ne 
seroit-il pas maintenu par l'exemple et par 
l'habitude? On sait combien les habitudes 
premières ont d*influenoe sur les première^ 
inclinations qui forment le naturel ; et il 
est à présumer que toute espèce oA 1a femelle 
ne couvera qu'un œuf à la fois, sera sauvage 
coname natre solitaire : cependant il paroit 
encore plus tiimide que sauvage , car il se 
laisse approcher, et s'approche mème-asse^ 
familièrement, «ur-tout lorsqu'on ne couri 
pas après lui , et qu'il n'a pas encore beau- 
coup d'expérience ; mais il est impossible de 
l'apprivoiser. On l'attrape difficilement dan» 
^es hois, où il peut échapper aux ch^^euri. 
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par la ruse et par son adresse à se caclier ; 
mais, comme il ne court pas fort vite, on 
le prend aisément dans les plaines et dans 
les lieux ouverts. Quand on Ta arrêté , il ne 
jette aucun cri ; mais il laisse tomber des 
larmes , et refuse opiniâtrement toute nour- 
riture. M. Caron, directeur de la compagnie 
des Indes à Madagascar, en ajant fait embar- 
quer deux venant de Tile de Bourbon pour 
les envoyer au roi , ils moururent dans le 
vaisseau , sans avoir voulu boire ni manger. 

Le temps de leur donner la chasse est de- 
puis le mois de mars au mois de septembre, 
qui est Thiver des contrées qu'ils habitent » 
et qui est aussi le temps où ils sont les plus 
gras' : la chair des jeunes sur- tout est d'un 
goût excellent. 

Telle est Tidée que Léguât nous donne du 
solitaire : il en parle non seulement comme 
témoin oculaire, mais comme un observa- 
teur qui s'étoit attaché particulièrement et 
long>temps à étudier les mœurs et les habi- 
tudes de cet oiseau ; et en effet sa relation » 
quoique gâtée en quelques endroits , par des 
idées fabuleuses * , contient néanmoins plus 

^ Par exemple 9 au sujet du premier accouple^ 
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de détails historiques sur le solitaire que je 
n'en trouve dans une foule d'écrite sur des 
oiseaux plus généralement et plus aneienne- 
xnent connus. On parle de Tautruche depuis 
trente siècles , et Ton ignore aujourd'hui 
comhien elle pond d'œufs et combien elle 
est de temps à les couver. 

L'oiseau df Nazareth, app^ sans doute 
ainsi par corruption , pour avoir été trouvé 
dans rUe de Nazare , a été observ-é par Fr. 
Gauche dans Tile Maurice, aujourd'hui l'ile 
Françoise; c'est un très -gros oiseau et plus 
gros qu'un eygne : au lieu de plumes, il a 
tout le corps couvert d'un duvet noir; et ce- 
pendant il u'est pas absolument sans plumes, 
caf il en a de noires aux ailes* et de frisées sur 
le croupion , qui lui tiennent lieu de queue : 
il a le bec gros, recourbé un peu par-dessous; 
les jambes ( c'est-à-dire les pieds ) hautjes et 
couvertes d'écaillés, trois doigis. à chaque 
pied, le cri de Toison^ et sa chair <est mé- 
diocrement bonne. 

La femelle ne pond qu'un œuf, et cet œuf 

ment des jeunes solitaires « où son imagioation pré- 
venue lui a fait voir les foi'malités d'une esptfcc de 
manage, au sujet de la pierre de l'estomac, etc. 
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est blanc et gros comme un pain d'un sou ^ 
pn trouve .ordinairement à côté une pierre 
blaucbe,^de la grpsseur d'un œuf de poule f 
et peut-^tre cette pierre fait-elle i,ci le même 
effet q.ue ces e^ufs de craie blanche que les 
fermières ont coutume de mettre da^s le nid 
où elles veulent favre pondre Jeu rs poules : 
celle de Naz«lre pond. à terre ds^ns les forets 
sur de pelitft tasy d'herbes et 4e feuiUe* qu'elle 
a forniés; si dn tue le petU, on troiiTe une 
pierre. grieedavks sou gésier, h^ figure de ce* 
oiseaUj est*il dit dans une note j se trouve dane 
le jQurnaJ delà, seconde fiapif^iionifes HoU 
landfiis aux Indes orifintaheAs^^i û» l'appeUenl 
oiseati de nausée ■: ces dernières paxolet sem- 
blent décider k^question de4'ideiitAtéde l'es- 
pèce .entre le drcrute et l'oisea^ deiNa«are, el 
1a prottveroient en el^t, si leurs description» 
ne présentoient des différences essentielles ,^ 
notamment dans le nombre des doigts; mais, 
sans entrer dans celte disçusûcm]Murti|culière, 
et sans prétendre résoudre un problème où il 
n'y a pas encore Assez de données j io mécon- 
tenterai d'indiquer ici les rapports et Içsdiffé- 
jrences qui' résultent de la comparaison des 
^rois descri^^tions* 
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Je vois d'abord , en comparant ces trqts oi- 
seaux à la fois , qu'ils appartiennent au même 
climat et presqueavx mêmes oonCarees • car le 
dronte habite IMle de Bourbon et TUe Fran^. 
foise, à laquelle il semble avoir donne son 
9Qm à'iU aux Cognes, comme je raiFenkarqué- 
plusbaut. La soUtaire habitoit Tile Rodrigue 
dans le temps qu'elle ëtoil entièrement dé-t 
•erte ». et on Ta vu dans File Bourbon ; VoU 
seau de Nazare se trouve dans File de Na-^ 
«are, d'oi]^ U a tiré son nom, et dans Tile 
Fran(K>ise * : oc ces quatre iles sont voisines 
les unes des autres; et il est à renaarquer 
qu'aucun de ces oiseaux n'a été apperçu dans 
le continent. 

Us se ressemblent aussi tous trois plus on 
l^oins par la g^ossenr , par l'impuissance de 
yoler, par la forme des ailes , de la queue et 
du corps entier ^ et on leur a trouvé à tous 
une ou plusieurs pierres dans le gésier, ce 
qui les suppose tons trots granivores : outre 
cela , ils ont tons trois une allure fort lente^ 
car , quoique Léguât ne dise rien de c^le du 
solitaire, 6n peut inger, par la figuré qu'il 

'^ Yo;ez ci-desibs l'histoire de ces oiseaux. 
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donne de la femelle*, que c'est un oiseau 
très-pesant. 

Comparant ensuite ces mêmes oiseaux pris 
deux à deux, je vois que le plumage du 
dronte se rapproche de celui du solitaire 
pour la couleur, et de celui de Toiseau de 
Nazare pour la qualité de la plume qui n'est 
que du duvet, et que ces deux derniers oiseaux 
conviennent encore en ce qu'ils ne pondent 
et ne couvent qu'un œuf. 

Je vois de plus qu'on a appliqué au dronte 
et à l'oiseau de Nazare le même nom à* oiseau 
de dégoût. 

Voilà les rapports , et voici les différences : 

Le solitaire a les plumes de la cuisse ar- 
ron(^es par le bout eu coquilles; ce qui sup- 
pose de véritables plumes , comme en ont 
ordinairement les oiseaux, et non "du duvet, 
comme en ont le dronte et l'oiseau de Na- 
zarç. 

La femelle du solitaire a deux touffes de 
plumes blanches sur la poitrine : on ne dit 
rien de i pareil de la femelle des deux autres. 

Le dronte a les plumes qui bordent la base 

* P^oyage de Léguât, tome lé 
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du bec disposées en manière de capuchon; 
et cette disposition est si frappante , qu'on 
en a fait le trait caractéristique de sa dé- 
nomination ( cjcnus cucullatus ) .* de plus , 
il a les jeux dans le bec , ce qui n'est pas 
moins frappant ; et Ton peut croire que 
Léguât n'a rien vu de pareil dans le solitaire, 
puisqu*il se contente de dire de cet oiseau 
qu'il ayoit tant observé , que sa tète étoit sans 
crête et sans huppe; et Gauche ne dit rien 
du tout de celle de l'oiseau de Nazare. 

Les deux derniers sont haut montés , au 
lieu que le dronte a les pieds très-gros et 
très-courts. 

Celui-ci , et le solitaire, qu'on dit avoir i 
peu près les pieds du dindon , ont quatre 
doigts , et l'oiseau de Nazare n'en a que trots ^ 
selon le témoignage de Gauche. 

Le solitaire a un battement d'atles très-^ 
remarquable , et qui n'a point été remarqué 
dans les deux autres. 

Enfin il parolt que la chair des solitaires/ 
et sur-tout des jeunes , est excellente ; que 
celle de l'oiseau de Nazare est médiocre, et 
celle du dronte mauvaise. 

Si cette comparaison , qui a été Êiite avec 
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la plus grande exactitude , ne nous n^t pat 
en état de prendre un parti sur la question 
proposée, c'est parce qtt| les observations ne 
•ont ni assex. muUipHées ni assez sûres. I^ 
•exoit doQC à désirer que les voyageurs « et 
aur-tout les naturalistes, qui se trouveront à 
portée , exançiins^ssent ces trois oiseaux , et 
qu'ils en fisseut une description exacte > qui 
|»orteroit principi^lement : 

Sur la forme de la tête^et du bec ; • 

Sur la qu^li^^ des plumes; 

Sur la forme et les dimei^^sions dea pieds ; 

Sur le nombre des doigts ; 

Sur les différences q^ui se trouvent entre U. 
mâle et If^ femelle ; 

JÇntre les poussins et les adultes; 

Sur leur façon de marcher et de courir ; 

Eu ajoutapt, autant qu'il seroit possible, 
ce que Ton sait dans le pj^ys »uf leur gêné-, 
^atioii , ç'estrà-direj^ su^ leur ça^nière de sa 
rappeler , de s'accoupler , de feire leur nid 
et de couv€r; 

Sur le nombre, la forme, la couleur, le. 
poids et le. volume de leurs œufs ; 

Sur le temps de l'incubation ; 

S,\jr ^e^r ms^niçrç d'élever leurs pet^^ j^ 
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Sur la façon dont ils se nourrissent eux- 
knêmes ; 

Enfin sur la fohne et lés dimensions de 
leur estomac ; de leurs intestins et de leur» 
parties sexuelles. 
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